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ARTICLE K 

Du Fruit en général. 

\jts gae la fécondation est opérée , les organes qui 
étaient destinés à l'effectuer commencent à décheoir avec 
plus ou moins de rapidité : les étamines se flétrissent et 
tombent dans le plus grand nombre des cas; les pétales 
suivent leur sort; toute la portion sexuelle des carpelles 
subit la même dégénération ; le stigmate et le style se flé- 
trissent et tombent d'ordinaire; le cordon pistillaire ou les 
fibres qui vont du style aux ovules se flétrissent de même : 
elles disparaissent^ soit par une destruction évidente dans 
le petit nombre de cas ou, comme dans le lychnis dloi- 
ca (i), elles sont libres de toute adhérence et par-consé- 

. (I) Voy.pl. 58, f. 7. 
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qu^t visiHes j soit paf «ne simple oblitératîofl^ans les ca^ 
beaucoup plus nombreux où elles sont enchâssées, dans la 
texture même des carpelles. 

Pendant que les organes vraiment sexuels disparaissent 
aîpsi.après qu'ils ont rempli leur rôle, les ovules fécondés 
ont pris une vie qui leur est propre j ils attirent les sucs 
nourriciers et se développeat ^vec leur tégument immédiat, 
savoir, la partie foliacée des carpelles : on donne le nom 
de /rw/V(fructus ) an corps qui résulte des ovules trans- 
formés en graines par la fécondation des carpelles qui les 
entourent, les contiennent et ks nourrissent, et de toutes 
les parties de la fleur qui, en adhérant avec les carpelles, 
semblent phis ou moins exactement former partie inté- 
grante de tout cet appareil. Ainsi, tandis que dans le 
langage ordinaire , on a beaucoup restreint le sens du mot, 
en prenant l'babitude de ne donner ce nodai qu'aux fruits 
charnus; dans le langage botanique, au contraire, on a 
étendu le sens de ce terme à plusieurs organes originaire- 
ment étrangers à son essence. Les ovules fécondés portent 
particulièrement le nom âe graines (seminai)^ et Tensemble 
de leurs enveloppes reçoit collectivement le nom.de p^r/- 
earpû (pericarpium), terme qui ne convient qu'imparfaite- 
ment à un organe qui n'est pas autour du fruit, mais qui 
fait partie intégrante du fruit. 

L'étude du fruit, considéré dans son ensemble, porte 
le nom de carpologie. 

Tous ceux qui se sont occupés de botanique savent que 
c'est à Gœrtner qu'on doit les premières descriptions 
exactes des fruits et des graines des plantes, et que c'est 
à Bernard et A. L. De Jussieu qu'on a dû de faire les pre- 
miers comprendre toute l'importance des caractères cçir- 
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|)oIogiqiies dans la classification des végétaux^ Dès-lors pla- 
sieurs botanistes distingués ont tôuftaé leurs regards vers la 
carpologie, et quelques-uns, tels queL. C. Richard, Corréa et 
Gsertnerfib^oDt beaucoup concouru à son développement. 
Deux causes ont cependant contribué principaletselit 
à rendre l'étude du péricarpe difficile et embrouillée plus 
qu'elle n'aurait dû l'être; savoir: !.• que pendant long- 
temps on n'a étudié cet organe que lorsqu'il avait atteint sa: 
maturité, et que, par- conséquent, on n'a point pu juget 
du véritable rôle des parties dont il est composé , vu que 
plusieurs d'entre elles se sont oblitérées ou développées, 
ou collées ensemble pendant la maturation ; a.*» cju'on l'a, 
ainsi que la plupart des organes floraux, considéré coinme 
un organe unique divisible en parties distinctes , tandis 
qu'il est toujours pins vrai et plus avantageux pour la 
clarté Ae considérer d'abord tes organes élémentaires en 
eux-mêmes, puis les résultats de leurs diverses aggréga- 
tions. Nous ne dîsotis donc point, avec un botaniste mo- 
derne (a), foe la fieuT 7^ à jamais qu'un ovaire, et que 
les petites bolées distinctes ^ fixées sur le même réceptacle, 
ne sont que des portions d'un péricarpe unique^ tuais 
lious affirmons au contraire que la fleur présente ordi- 
nairement plusieurs carpelles, qui sont tantôt séparés et 
tantôt réunis eli un seul corps. PoUr éviter ces causes 
d'ambiguité, après avoir* j comme nous l'avons fait plus 
haut^ examiné le péricarpe dans son état d'ovaire et dans 
ses rapports avec les parties florales proprement dites, 
nous considérerons ici, dans leur état d'isolement et de 

simplicité , les parties élémentaires dont le péricarpe se 

-■ --^ ' - - - ■ — — — '■ ■ -■■ — 

(a^ Mîrb. , Phys. ii p. Saa , et dans un article inséré dans les 
Axin. des Se. nat. , en octobre i895. ^ 
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compose; puis iious examinerons les conséquences de 
leur réunion, d^abord entre elles, puis avec les organes 
voisins. 

Je suppose , dans toute cette description du péricarpe, 
qu'on a présent à l'esprit tout ce que j*ai dit dans le chapitre 
précédent à l'occasion de la fleur, et en particulier sur le pis- 
til. Je prie instamment ceux qui voudraient lire le chapitre 
du fruit, de ne le faire qu'après avoir lu celui qui précède. 

ARTICLE IL 

JDes Carpelles considérés i dans té£at (f isolement 

les uns des autres. 

Les carpelles, avons-nous dit en parlant du pistil, sont 
les organes femelles des plantes, le plus souvent verticillés 
au centre de la fleur, et^qui, tantôt libres, tantôt soudés, 
forment le pistil pendant la fleuraison, et après elle le fruit. 

Chaque carpelle peut être considéré comme une feuille 
pliée ou couri)ée longitudinalement sur elle-même; si nous 
l'examinons dans sa texture propre, nous trouverons que 
le carpelle, comme la feuille, est composé de trois parties 
qui constituent réellement une enveloppe unique, savoir : 

1,0 Sa surface externe, qui représente la face inférieure 
de la feuille, est une espèce de cuticule séparable dans 
un grand nombre de fruits (tels que la pêche), et existant 
dans tous : Richard a donné à cette membrane le nom diépi" 
ca/pe(epicarpium); elle porte fréquemment, comme la sur- 
face inférieure de la feuille, des poils, des glandes et des sto- 
mates, et offre, dans la plupart des cas, une analogie assez 
prononcée avec la partie de la feuille qui lui correspond. 

2.<>Sa surface interne, qui représente la face supérieure 
de la feuille, est une membrane à laquelle Richard a donné 
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le nom d'endocarpe (endocsLr^pmm) ; sa position interne, le 
mettant à l'abri de l'air et de la lumière, fait que sa consis- 
tance diffère plus que l'épicarpe de la partie correspon- 
dante de la feuille. Tantôt l'endocarpe se présente sous la 
forme d'une membrane fine et foUacéè, et même verdâtre, 
comme dans le pois; tantôt sous celle d'une membrane 
fine, pâle, et, pour ainsi dire, étiolée, comme dans Tas- 
clépîade; tantôt cette membrane dévient plus épaisse, 
et quelquefois même dure et osseuse, comme dans la 
pêcbe, et alors elle forme le noyau du carpelle. Tous les 
états intermédiaires entre ceux que je^îens de désigner, 
se présentent dans l'examen des fruits des végétàur. 

3,* Entre l'épicarpe et l'endocarpe, se trouve le plexus 
des fibres des vaisseaux et du tissu cellulaire , qui constitue 
le corps même de la feuille ou du carpelle, et représente le 
mésopbjlle de la feuille. Ce plexus a reçu le nom de méso» 
earpe ( mesocarpîum ) ; quelquefois il est fort épais, fort 
charnu , comme dansla pêche ou la cerise , et alors on lui a 
quelquefois donné le nom de.5arcoca/pe,ou,plus commodé- 
ment, deci5fl/>(caro) du fruit. Quelquefois il est épais, mais 
d'une consistance sèche et fibreuse, et alors on lui a donné le 
nom particulier de hrou, comme dans Famande. Quelque- 
fois il arrive que 1 epicarpe- et Tendocarpe s'écartent pen- 
dant leur végétation , et laissent entre eux une lacune ou 
cavité aérienne, dans laquelle on observe 'encore les traces 
des fibres du mésocarpé ; cette organisation, rare et sin- 
gulière, ^sl bien visible dans le cysticapnos afrkana{i). 
Quelquefois il est encore distinct, mais moins épais et de 
consistance plus foliacée, comme dans les haricots ou les 
pois. Quelquefois, enfin, il est tellement mince, qu'on ne 

(i) Gœrlo. f ru et., 'pi. ii5. Hopk. FI. anom. frontisp. 
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peuf le difftiqgoer facilement de la membrane extérieure et 
iptérieqre,.oa, en d'autçes termes ^ de l'épicarpe ou de 
l'encbcarpe ; mais , quelqu'aipinci qu'il soit, on est toujours 
forcé d'en admettre l'existence, puisque c'est ce plexus 
d^ vaisseauip qui peut seul opérer la nutrition de l'organe; 
il en est de ce cas comme des feuilles, lesquelles, quelque 
minces qu'on les suppose, ont bien un plexus vasculaire 
çitué entre les deux surfaces. 

De même que nous avons vu, en parlant des feuilles, 
qu'à moins qu'elles ne soient conversa «a membranes 
parieuses, ce plexus est 4'iKitant plus mince qu il y a plus 
de stomates*! de même, parmi lesi carpelles, nous trou- 
vons trois états particuliers du mésocarpe liés avec la 
•tructure de l'épicarpe : ainsi tantôt la feuille carpellaire 
est membraneuse, presque scarieuse, et alors l'épicarpe 
n'a point de stomates , l'endocarpe peu ou point de chair, 
comme dans l'amaranthe; tantôt lepicarpe a des stomates , 
et l'endocarpe a la consistance foliacée ordinaire, comme 
dans le pois; tantôt l'épicarpe n'a point de stomates, et 
l'endocarpe devient épais et charnu, comme dans les 
feuilles grasses : c'est ce qu'on voit dans la pêche et dans 
les autres fruits charnus. 

Les fruits comparés entre eux à leur maturité, offrent dî-f 
vers genres d'adhérence on d'indépendance du mésocarpe; 
ainsi, quelquefois, le mésocarpe adhère fortement à l'endo- 
•carpe, comme dans les pêches-pavies ou les haricots; ail- 
leurs il s'en sépare sans peine, comme dans les pêches ou 
dans le brou du noyer, ou dans les gousses de \entada{;x\ 
chez lesquels il se détache, naturellement ou facilement, 

' I ■ ■ " I I " ■ ■iig Mw ii I ii> M m , I 

(a) DC. , Mëm, leg. , pi. 63 , f, lo , 1 1 . 
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ea restant coUé avec Téptcarpe. L'adhérence du mésooarpe 
avec l'épicarpe est également assez variable : ainsi Fépi* 
carpe se détache facilement dans la pèche, difficilement 
dans la cerise. 

Les feuilles qui format les carpelles se présentent sous 
plusieurs systèmes différons ; ainsi elles peuvent être : 

I.* Cocffbées en forme de cylindre aminci aux deux 
extrémités, et ayant les deux bords affleurant l'un à l'autre 
et le dos arrondi, comme dans le coichicum (3),ie del- 
phinium (/Ç) ^ le atercuUa (5) , etc. ; 

2.* Courbées en forme de cornet, de manière à ce que 
les bords s'approchent vers le bas, erqtte k partie supé- 
rieure reste béante, comme Aaa&Vastrocarpus, rfaellébore, 
Xisopyrum ^6), etc.; 

3.* Pliées sur leur nervure moyenne, de manière que 
les bords s'affleurent l'un l'autre en formant une ligne Ion- 
^tudinale, coms^ dans le pois, le haricot (7); 

4.* Que les feuilles soient courbées ou pliées, leurs deux 
bords séffiinifêres peuvent sc/replier à Tintérieur plus t)u 
moins, de manière à diviser l'intérieur du carpelle par des 
demi-cloisens ou des cloisons longitudinales*, par exemple, 
dans les astragales (8); 

5.» La nervure dorsale du carpelle ou moyenne de la 
feuille peut être repoussée à Tintérieur, de manière à y 
former une saillie qui tend aussi à diviser le carpelle en 

■ U *»» " < T II ». j ■> I ■ " ■'■ " 

(3) GœrtD. fr. i, t. 18. 

(5) Roxb., pi. corom. i, t. 34 > ^5. 

(6) Gaertn. fr. 1, t. 65. 
f7) Ihid.y fr. 2, t. i52. 
(8; lhid,,t, 154. 
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deux loges longitudioales, comme dans les oxytropis{^: 
Ces divers modes de plicature ou de courbure de la 
feuille correspondent, comme il est facile de s'ien convain- 
cre, avec les modes déjà décrits plus haut d'enroulement 
ou de' plissement des feuilles dans le bourgeon. Lorsque 
les carpelles sont formés par une feuille pliée en long sur 
elle-même, les deux faces latérales peuvent être, ou 
planes, comme dans le spartium janccumy ou plus ou 
moins convies , comme dans le haricot, le crotalaria ou 
pliées à angle plus ou moins ouvert, coocJûnaison qui n'a 
généralement lieu que par la pression des organes voisins. 
La hgne. formée parle rapprochement des deux bords 
de la feuille, et qui représente assez bien une suture, a 
été nommée Muture séminîfère^ parce que c'est sur son 
bord interne que les graines sont d'ordinaire attachées , ou 
suture ventrale^ parce qu'elle est opposée au dos du carpelle. 
Lorsque le carpelle^est formé par une feuille <:ourbée 
longitudinalement, il ne présente que cette suture seule , 
et reçoit alors Te nom particulier à^ follicule (folliculus). 
On lui donne celui de coque (cocca) quand l'ouverture de 
la suture a lieu avec élasticité. 

Lorsque le carpelle est formé par une feuille pliée 
sur la nervure moyenne , il arrive fréquemment qu'à 
la n^aturité il se détermine une déhiscence le long de cette 
nervure; cette nervure a reçu de là le nom de su- 
ture dorsale^ et on le lui donne par analogie, même dans 
les cas où elle ne s'ouvre pas, pourvu que la nervure y 
soit bien prononcée; mais il faut remarquer que cette su- 
ture est la rupture d'un organe par déhiscence naturelle, 

(9) DC. , Astr. , pi. 7. 
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tandis que la première est la désunion de deux portions 
agglutinées ensemble; les carpelles formés par des feuilles 
pliées en long^ et qui ont par-conséquent deux ^sùtnres^ 
portent le nom générique de gousse (legumcn). Il est 
quelques familles, telles que les renonculacées, où Texis* 
tence de la suture dorsale est û peu prononcée, qu'on 
voit dans des genres voisins^ des carpelles qu'on peut 
presque à volonté rapporter aux follicules ou aux gousses. 

Lorsque les carpelles sont alongés, que leurs valves 
sçnt planes ou à-peu-près planes , et que les graines sont 
situées à une distance un peu considérable , il arrive alors 
fréquemment deux phénomènes qui modifient leur état 
ordinaire-, quelquefois les portions du carpelle qui se trou- 
vent entr^ les graines , se collent ensemble par des espèces 
de soudures naturelles, oU par deâ développemens de 
tissa cellulaire qui forment entre les graines des espèces 
de fausses cloisons : c'est ce qui constitue les gousses 
dites multiloculaires , ou à loges transversales, par exem- 
ple, dans le clitona (10). Ailleurs la portion du carpelle 
située entre les graines, se développe moins que celle qui 
est autour des graines , et alors la gousse offre ça et là 
des dilatations et des rétrécissemens assez prononcés. Ces 
divers états des gousses à loges ou articles transversaux 
s'expriment collectivement, en les nommant carpelles ou 
gousses lomentacées. Quelquefois les deux phénomènes 
arrivent à-la-foîs , et tendent à se confondre , par exemple, 
dans le sophora (i i^. 

Les carpelles ont quelquefois un thécaphore ou sup* 
port qui est à la feuille carpellaire ce que le pétiole est 

(10) Gaertn. fr. 2, t. 149. 

(11) Ibid. , fig. du sophora tomenlo^a. 
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à la fenille. Ce théoaphore est très-visible dans le piaca, 
\t glottidium, le coIu£ea(^i^)j et plusieurs antres legumi^ 
neoses; fl faut observer que ce pédicelle du fruit est sou- 
vent tordu ea spirale , d'oà résulte que le carpelle se pré* 
sente alors dans une position contraire à la position natu- 
relle. La suture séminifère se trouve , par suite de cette 
torsion, située du côté extérieur, et la suture dorsale du 
côté intérieur; 

Le point d'oà le style prenait son origine, quelle que 
soit d'ailleurs sa place, est considéré cooMae le sommet 
anatomique de l'ovaire' carpellaire; dans le {dus grand 
nombre des cas, ce point est bien situé à la sommité aj^pa- 
rente du fruit ; ainsi , par exemple, dans le pois ou le pied- 
d'alouette, le style part du bout de l'ovaire; mais il est 
des plantes dans, lesquelles la suture ventrale est très- 
courte, et la suture dorsale très-bombée, d'où résidte une 
position latérale du sommet' anatomique , par exemple, 
dans les genres rubfiSy fragaria , potentilla (i3),etc. 

Le style se dessèche ou tombe le plus souvent après la 
fécondation ; mais il persiste, quelquefois en totalité ou aa- 
moins par sa base, soit sans changer de forme, soit en s'a- 
longeant , soit en s'endurcissant de manière à former au 
sommet de l'ovaire une pointe plus ou moins prononcée : 
par exemple, dans le dry as ( 1 4) et le clematis ( 1 5), il forme 
une longue arête barbue; dans plusieurs ^««^(i 6), une 



(12) Gaeitn. fruc?;. a , t,\^, 

(i3) Ibid, fr. I, t. 73 , fig. du comarum. 

(ii)Jhid., t. 74. 

(i5) Jbid, 

(16) Ibid. 
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Itrete sans barbe; daos les trigonelles (17), et quelques 
renoncules (18), une arête presqu'épineuse, etc. Quel- 
quefois les denx stjks placentaires sont séparés , et il en 
résulte des ovaires terminés par deux pointes ou des 
styles carpellaires bifides, comme 9 par exemple , dans 
certaines euphorbes. 

La manière diverse dont les carpelles se comportent à 
répoque de la maturité, détermine entre eux de grandes 
différences. Les uns ne s'ouvrent point naturellement, et 
sont dits i^déhiseens ; les autres, qu'on nomme déhiscens, 
s'oavrent pat des systèmes très-divers. 

Les carpelles indéhiscens sont de deux sortes: i.^les 
nos de nature sèche, scarieuse , osseuse ou membraneuse, 
ont 'très-peu de sucs, peu ou point de stomates, et 
ne renferment que deux ovules dont un avorte , le plus 
souvent avant la maturité. Dans ces carpelles , la graine 
est souvent soudée avec le péricarpe , ou celui-ci est si 
bien moulé sur elle saus y adhérer, que ces deux corps 
semblent se confondre : c'est ce qui leur a fait donner le 
nom de graines nues (19), terme très-inexact, et qu'on 
peut remplacer par celui dé fruits ou de carpelles pseudo- 
spermes^ les sutures, et même la suture ventrale, y sont 
très-peu déterminées, souvent réduites à une simple pe- 
tite nervure ou plicature, quelquefois à-peine visibles. A 
la maturité, ces carpelles, détachés du pédoncule, se 
sèment sans s'ouvrir; la graine qui est dans l'intérieur 

(17) GaertQ. fra, t. i5a. 

(18) Ihid.^t, 4, 

(19) Voy. Pollini , Elem. di Botan. , v. i, f. 22, B , où Ton voit 
1^ dissection d'un grain de blé, de manière à y dislinguer le>peri- 
carpe , le spcrmodcrme et ramandc. 
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germe sans en sortir, et comme elle est ordinairement soU' 
taire, cette germination se fait sans difficulté. C'est à cette 
classe de fmits qu'appartiennent les suirans, savoir : 

Uutricule (ntriculus), qui se dit des fruits où le carpelle 
est membraneux, et n'adhère pas à la graine; par exemple, 
dans l'amarantfae (20). 

La noix (nux), où le carpelle est osseux ou pierreux , et 
n'adhère pas à la graine; par exemple, dans l'acajou (21). 

Le caryopse (caryopsis), où le carpelle adhère intime- 
ment avec la graine; par exemple, dans le froment. 

2 .• Il est d'autres carpelles indéhiscens qui ont le méso- 
carpe plus ou moins développé et charnu; parmi les plantes 
à carpelles solitaires par avortement ou isolés les uns des 
autres, on ne trouve de ces carpelles charnus que parmi 
ceux qui sont naturellement à deux ou à une graine ; les 
uns sont de nature charnue avec l'endocarpe membra* 
neux : tels sont, par exemple, les petits carpelles arron* 
dis, qui, par leur réunion sur un axe commun, forment 
le fruit de la ronce ou de la framboise; les autres ont le 
mésocarpe charnu avec l'endocarpe osseux : on leur donne 
le nom de drupe (drupa) : tels sont les fruits du détar et du 
géoffrasa (22) parmi les légumineuses; des pruuiers, des. 
cerisiers et des pêchers parmi les rosacées; il en est enfin 
dont le mésocarpe est fibreux et l'endocarpe osseux : tels 
sont lés fruits de l'amandier. Il faut observer que dans 
ces deux dernières classes , l'endocarpe conserve la forme 
originelle propre aux gousses ; car, tandis que l'éplcarpe 
et le mésocarpe y sont tout-à-fait continus et indéhiscens, 

(20) Gaertn. fr. a", t. 128. 

(2i) ibid.f I. t. 40. 

(22) Horoh. et Bonpl. pi. équin. 2 , t. ipo. 
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le noyau présente deux sutures et deux valves, eomme 
les gousses, et tend à s'ouvrir ^ au-moins à Fépoque de la 
germination , et quelquefois plus tôt. Dans tous les car- 
pelles charnus, l'épicarpe et le mésocarpe se détruisent 
par putréfaction ou macération, et la graine, revêtue de 
l'endocarpe, soit membraneux, 3oit osseux, se sème et 
germe, comme dans les fruits pseudospermes. 

Il ne faut pas confondre avec la chair, qui est le déve- 
loppement à l'état aqueux ou charnu du mésocarpe, hpuipe 
(pulpa) du fruit; celle-ci ne se trouve que dans l'intérieur 
du carpelle : ainsi, par exemple, la gousse de la cassia/ls' 
tula (aS) est sèche, et renferm.e dans nntérienr uoe véri^ 
table pulpe; cette p^lpe n'est point un organe proprement 
dit, mais c'est une sécrétion d^Fendocarpe, du placenta*, 
du cordon ombilical,, ou de la surface de la graine. U est 
probable que nous confondons sous ce nom de pulpe <|es 
matières diverses sécrétées par des organes différens; 
ainsi , je serais porté à croire que la pulpe acre et acerbe 
du sopJiora provient d'un organe différent de celui qui 
produit iâ pulpe douce et laxative de la casse, etc. 

Les carpelles défaiscens peuvent s'ouvrir d'après plu- 
sieurs systèmes ; le cas le plus simple est celui où les deux 
bords de la feuille carpellaire se désunissent au point de 
leur soudure, et s'ouvrent en long, comme dans les folli- 
cules; tantôt cette déhiscence a heu dans toute la longueur, 
comme dans Xasclepias (24), tantôt vers le sommet seu- 
lement, comme dans le trolUus (a5). 

Un second cas très-fréquent, c'est celui où la déhis- 

(23) Gaertn. fr. , pi. 117. 

(24) Ibià, 

(25) /ôi<i.,pl. Il 8. 
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cence a lieu par 1& suture ventrale) et par la nermre oti 
suture dorsale, comme cela a lieu daus les gousses de la 
plupart des légumineuses* 

Mais il arrire quelquefois que les deux sutures sont 
tellement cohérentes ensemble, qu'elles ne peuvent s'ou« 
yrk'y alors, si la gousse renferme plusieurs graines, la 
sortie a lieu par l'un des «deux systèmes suivans; ou bien 
lorsque le fruit est uniloculaire , chacune des valves se fend 
en long sur le milieu de sa surface, ce qui forme deuxrup^ 
tures longitudinales : c'est ce qui a Ueu dans ta gousse de 
VÂœmatoxy Ion (^26)1 OU bien lorsque le fruit est, comme je 
l'ai expliqué plus haut, divisé en loges transversales, il se 
fait une rupture en travers le long de la cloison ou de le- 
tranglement qui sépare les loges, et chacune de celles-ci (qui 
prend alors le nom S article)^ se trouve séparée des autres^ 
et transformée pdur ainsi dire en un fruit pseudosperme ; 
elle va, sans s'ouvrir, semer isolément la graine qu'elle ren- 
ferme; et ici se présentent encore deux cas: tantôt, comme 
dansles hedysarées, chaque article emporte avec lui les deux 
sutures tout entières(27);tantôt, comm« dans plusieurs mi- 
roosées, les sutures persistent, et les loges s'en séparent en 
même-temps qu'elles se séparent les unes dés autres (28). 

Dans tous ces cas, la déhiscence a évidemment pour 
résultat de permettre aux graines, lorsqu'elles sont nom- 
breuses dans le même carpelle, de se disperser pour se 
Jemer séparément. 

Nous avons déjà dit que les graines sont attachées, ou 
au bord intérieur de la feuille carpellaire, et par-consé- 



(26) Voy. pi. 38, f. 3. 
(ii7) Gaertn. £ruct.> pi. i55. 
(a8) DC. , Mém. lëg. ^ pl. 6a^ G3. 
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quent le loDg de la suture Yeotrale, ou à la base, ou au 
sommet du carpelle ; mais toujours latéralement et réelle* 
meut vers le bas ou vers le haut de la suture ventrale ; 
ces trois positions ne diffèrent donc qu'en ceci, que dans 
le premier cas , dies naissent tout du long de la suture, 
dans le second seulement vers sa base, dans le troisième 
seulement vers le sommet. Dans tous les cas, la portion 
delà fmlle carpellaire, de laquelle les graines prennent 
naissance, a reçu le nom de placenta ou de placentaire ' 
( placenta , placentarium ) . 

Le pJacenta est ordinairement une espèce de bourrelet 
épais, composé de tissu cellulaire spiyngieox, et traversé 
par deux ordres de fibres : les unes qui viennent du pédi- 
cule, conduisent -les sucs nourriciers; les autres, qui vien- 
nent du style, ont apporté la liqueur fécondante aux 
ovules, et ont ordinairement disparu au moment où le 
fruit est formé. Ces deux ordres ^e vaisseaux se subdivi- 
sent en autant de filets qu'il y a d'ovules , et un filet de 
cbac^ espèce péiiètre dans la grairie ; celle-ci tient au 
placenta par un cordon de longueur et deiorme variable, 
qu'on appelle cordon ombilical ^ funicule ou podospermej 
ce cordon, à l'époque de la fleuraison , était composé d'un 
filet venant du cordon pistiilaire , et d'un autre venalit du 
cordon nourricier ; le premier disparaît d'ordinaire bien- 
tôt après la fécondation. Il est des cas très-rares où les^ 
deux filets, dont la réunion compose à l'ordinaire le funi- 
ncule, se trouvent complètement distincts; ainsi, dans les 
staticés (29) , le filet nourricier part du bas de l'ovaire , le 
filet fécondateur de son sommet , et l'un et l'autre arrivent 
distincts à la graine. 

(29) PI.59, «g. i3. 
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Le placenta est peu prononcé au, moment de la fleurai' 
son; il grandit ensuite et se remplit de sucs; la graine les 
absorbe pendi^t sa maturation; d'où résulte qu'à l'époque 
de la maturité, le placenta est comme desséché, flasque, 
et a l'apparence d'une jnoelle ancienne ; plus le placenta 
est grand relativement aux graines, plus il peut servir à 
nourrir celles-ci ; aussi a-t-on remarqué qne lorsque les 
fruits ont un grand placenta, comme le cobœa^ on peut 
les couper long-temps avant leur maturité , sans nuire à la 
maturation des graines, qui tirent alors de ce réservoir les 
sucs qui leur sont nécessaires, tandis que dans les péri- 
carpes à placenta menu, les graines ne peuvent mûrir dès 
que les fruits ont été détachée de la plante. Lorsque les 
placentas sont desséchés, il arrive quelquefois qu'à la 
maturité dufruit,ils se détachent naturellement de la fem'lle 
carpellaire qui leur a donné naissance (3o). 

Lorsque les placentas sont situés le long de la suture 
ventrale, ils sont très-évidemment doubles; il en est de 
même lorsqu'ils sont réduits à la base, ou au sommet; car, 
comme nous Pavons dit, ce sont encore les deux mêmes 
organes , mais beaucoup plus courts qu'à l'ordinaire. Puis- 
que les placentas d'un carpelle sont nécessairement doubles, 
et qife chacun d'eux a, dans l'état régulier, un droit égal à 
porter des graines , il en résulte , i .• que le nombre naturel 
des graines d'un carpelle doit être pair toutes les fois qu'il 
n'y a point d'avortement ; mais ces graines sont rarement 
placées exactement à une hauteur égale le long de chaque 
suture; elles sont au contraire situées alternativement; 

(3o) Serait-ce un phénonléiif de ce genre qui a pu tromper 
Willdenow , au, point de lui faire prendre les placentas du- mo/io- 
dynands pour ses graines* VoyesKceuig. Ano. bdik 
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cette disposition alterDatiye est très-évidente dans les 
gousses et les follicules alongés; mais lorsque le carpelle 
est assez court pour ne présenter qu'un oTule sur chaque 
placenta, il se présente quelques cas qui méritent d'être 
indiqués : 

1.** Les deux ovules peuvent naître, comme dans les 
carpelles alongés, l'un au-dessus de l'autre , à une distance 
assez grande pour venir tous deux à maturité : c'est ce qui 
arrive dans les gousses des légumineuses dispermes, et 
alors les deux graines sont sensiblement horizontales. 

2.0 Ces deux ovules alternatifs som quelquefois telle» 
ment rapprochés, que l'un d'eux avorte, et l'antre parvient 
seul à maturité *, dans ce cas , il arrive , ou que c'e^ le supé- 
rieur qui avorte, et alors l'inférieur trouvant plus de place 
vide vers le haut du carpelle, prend une position dressée ; 
ou c'est Tinférieur qui avorte, et alors l'ovule supérieur 
trouvant plus de place vide dans le bas du carpelle , prend 
une position pendante. U est très-probable que c'est à 
cette double cause qu'il faut rapporter la diversité de direc- 
tion des graines des renonculacées monospermes, qui sont 
ou ascendantes ou pendantes^ tandis que celles des re- 
nonculacées polyspermes sont horizontales : si l'on venait 
à trouver une renoùcule ou une clématite dont le carpelle 
présentât les deux ovulejs venus à maturité, ces ovules 
seraient ou horizontaux, ou l'un ascendant, l'autre pen- 
dant. 

■ 3.* Les deux ovules peuvent être très-rapprochés ou 
vers le bas ou vers le haut du fruit; danSs ce cas, il est 
très-fréquent qu'il en avorte un, et c'est de cette manière 
que se forment les carpelles monospermes des composées 
et des dipsacées. Mais, lorsque de loin en loin on a trouvé 

Tom. II, 2 
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use composée dont le fruit offrait deux ovules, on a vu 
que ces deux oTuIes sont tous deux asceudans j et il est 
vraisemUable que, lorsqu'on les trouvera dans une dip- 
sacée, ils seront tous deux pendans. 

Toutes les fois qu'un carpelle renferme plusieurs graines, 
celles-ci sont libres et non soudées avec la surface interne 
du carpdle; mais lorsque celui-ci ne renferme qu'une 
seule graine , celle-ci est tantôt libre , comme dans les utri- 
cules d'amaranthacées, ou soudée par sa sur&ce entfère 
avec la feuille carpellaire, comme dans les fruits des gra- 
minées; abrs celle-ci se confond tellement avec le tégu- 
ment propre de la graine, qu'il semble ne plus exister: c'est 
dans ce cas qu'on avait dit jadis que les graines étaient 
naes} mais il n'y a jamais de graines dépourvues réelle^ 
ment de péricarpe. En effet, le style prend nécessairement 
naissance du péricarpe et non de la graine, et par-consé- 
quent tout c»rgane d'où on a vu, à l'époque de la fleuraison, 
naître le style où le stigmate, est un vrai péricarpe, queUe 
que soit son apparence. • 

Les graines peuvent paraître nues par trois causes : ou 
par la soudure intime de la graine avec le carpelle, comme 
dans les graminées; on parce que, comme dans certaines 
léontices (3i)'Oit le slateria, la graine, en grandissant 
rapidement y rompt la feuille carpellaire et se trouve mise 
à découvert; ou parce que, comme dans les résédas (Sa), 
les feuilles carpellaires ne se re|)liant pas complètement 
sur elles-mêïnes, laissent leur extrémité béante, et par- 
Conséquent les graines à nu. Mais on voit qu'aucun de ces 
cas ne répond exactement à ce • qu'on entendait par le 

(3i) Brown trans. Lin. soc. la, pi. 7. 

<32) Gsertn. fruct. , pi. 75. Schkuhr. handb. , pi. 129. 
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terme de graines naes, et qœ le péricarpe existe (m a 
toujours existé (33). 

L'ordre d'après lequel les graines d'an même carpelle 
mûrissent et se dispersent est d'accord arec les principes 
exposés ci-dessus. Dans tous les carpelles h placenta 
alongé ou, ce qui est la même chose, dont les grahies 
sont situées tout le long delà suture ventrale, ces graines 
reçoivent la fécondation par des branches du cordon pi»- 
tillsâreqniy aboutissent; celles du sommet la reçoivent 
avant les antres , et leur mouvement propre d'action vitale 
commence aussitôt; par-conséquent elles doivent mûrir 
les premières : c'est ce qu'on voit dans toutes les gousses 
et les follicules potyspermes; et cotame c'est aussi par le 
haut que commence la déhiscence des sutures, il s'ensuit 
que les graines peuvent sortir à mesure à-peu-près qu'elles 
mûrissent. 

Au moment de la sortie des graines, ou peu après, les 
valves des gousses ( Ton donne ce nom aux deux portions 
de la fenilte carpelltîre séparées par la déhiscence des 
sutnres), les valves, dis^e, se tordent, ou en se roulant en 
crosse à l'extérieur, ou en spirale sur elles-mêiâes, ou par 
des torsions irrégalières; quelquefois elles conservent, en 
s'écartant, leur position primitive. 

(33) M. Rob. Broi^rn fuiratt tenté ( 4aiis soa Mém. R^T le hmgU ) 
d'admettre de vraies graines nues dans les conifères , et suppose 
que la fécondation s'y opère par le micropyle. N'ayant pas eu 
occasion de revoir des conifères en fleur , depuis la publicialion de 
oeite opinion, je ne puis l'indiquer ici ^'en pamnt, et sanski 
discuter; mais j'avQue que jq suis jusqu'ici peu disposé âTad-i 
mettre «et que je penche davantage pour la manière dont M. Ri- 
chard a décrit ces organes, et qui est analogue à la structt^re 
ordinaire des fruits. 
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Les carpelles portent asssez souvent des crêtes foliacées 
ou épineuses, ou des tubercules, tantôt sur l'un et l'autre 
bords de la suture, tantôt sur leurs cotés ou leurs valves; 
ces particularités, qui ont quelquefois de l'intérêt pour la 
connaissance de tel ou tel fruit, sont en généra de pei^ 
d'importance pour la doctrine carpologique. 

Tout ce que nous venons de dire dans cet article est 
applicable : 

i.^' Aux carpelles qui sont naturellement isolés les uus 
des autres dans une même fleur, et qui constituent ce 
qu'on a nommé un fruit multiple : tels sont les deux folli- 
cules des apocinées, les carpelles verticillés des alisma 
ou des delphinium, les carpelles agglomérés en tête ou 
on épi des renoncules. En combinant ce que contient cet 
article et .celui du chapitre précédent, qui parle de leur 
position générale, il me semble avoir présenté leur his- 
toire complète. 

2/ Aux carpelles qui, originairement semblables aux 
précédens, sont devenus solitaires par l'avortement de 
ceux qui devaient, Akas le plan normal de la fleur, 
former un verticille complet, comme les gousses solitaires 
de la plupart des légumineuses, les follicules solitaires du 
pied d'alouette. Cette solitude du carpelle, produite par 
l'avortement de ses voisins, se reconnaît par la position 
latérale des graines : elles les avait fait confondre avec les 
fruits formés par la soudure naturelle de plusieurs car- 
pelles. On avait donné à ceux-ci, très-improprement et 
uniquement à cause de leur apparence extérieure, le nom 
de fruits simples, quoique ce fussent les plus compliqués, 
et que ce nom convînt beaucoup mieux à ceux dont nous 
venons de traiter. Examinons maintenant les résultats de 
la soudure naturelle des carpelles d'une même fleur. 
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ARTICLE III. 

Des Carpelles d'une même fèeur soudés ensemble. 

Les carpelles provenant d'une même fleur peuvent se 
souder ensemble, à deux époques très-différentes. 

I .* n en est qui naissent parfaitement libres et distincts , 
mais assez voisins pour que, s'ils deviennent charnus, ils 
puissent, en approchant de leur maturité, se souder en un 
seul corps ordinairement un peu irrégulier. Cette soudure 
tardive des carpelles nombreux et charnus se remarque 
très-bien dans les dillenia (i) et les annones (2): il résulte 
de cette aggrégation un fruit marqué d'aréoles , qui sont 
les traces de la sommité des carpelles; les graines. pa- 
raissent irrégulièrement distribuées dans la masse , parce 
que les parois des carpelles étant charnues et soudées, on 
ne peut plus reconnaître leur disposition primitive. 

20. Dans un très-grand nombre de fleurs, les carpelles 
naissent naturellement soudés ensemble ; cette circon- 
stance modifie tellement leurs formes et leurs apparences , 
qu'il est nécessaire d'entrer à ce sujet dans des dévelop- 
pemens détaillés. Que les fruits à plusieurs loges situées 
horizontalement soient composés de carpelles soudés, 
c'est ce qui, je pense, ne paraîtra pas douteux à quiconque 
aura lu attentivement l'article du pistil dans le chapitre 
précédent. Quelques exemples semblent mettre ce fait en 
évidence plus particulière; ainsi, par exemple, parmi les 
renonculacées helléborées , on en trouve qui ont les car- 
pelles complètement libres, tels que les acom't8(3) ou les 

Ci) Rheed. malab. 3 , pi. Sg. Smith, exot. bot. i, pi. 3. 

(2) Dunal Annon. ; pi. i, fîg. de annond et kadsur^» , 

(3) Gaertn. fr. i,t. 65. 
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dauphinelles (4) ) tandis que dans certains genres , tels que 
les nigelles, on trouve des espèces, comme les nigellastres, 
où les carpelles sont soudés par la base (5) seulement -, 
d'antres, comme les nigellalres (6), où la soudure va jus- 
qu'à la moitié environ de la longueur, et quelques-unes, 
comme les érobates (7) et les garidelles (8), où la soudure 
va jusque très-près du sommet. Il en est de même des 
apocinées, parmi lesquelles on trouve toutes les grada- 
tions, depuis les carpelles absolument Kbres des ascle^ 
/7/«^(9), jusqu'aux carpelles soudés en un fruit unique en 
apparence, des cerhera {10) aia des rawwolfia^ii), etc. 
De pareils exemple se représentent dans un très-grand 
nombre de familles. 

Nous trouvons déji, dans ces faits, l'explication fort 
simple de ce qu'on a entendu ou dû entendre en parlant 
de fruits entiers, divisés, partagés, multiples. Les fruits 
entiers sont ceux où les ovaires des carpelles sont entière- 
ment soudés dans toute leur longueur; les fruits divisés, 
ceux où la soudure ne va qu'à la moitié environ de la lon- 
gueur de l'ovaire; les fruits partagés, ceux dont les car- 
pelles ne sont soudés que par la base ; les fruits multiples, 
ceux dont les carpelles sont libres de toute cohérence. 

Parmi les fruits dont les carpelles sont soudés par la 

(4) Gasrtn. £r. i, t. 65. 

(5) Ibid, f i, t. 118. I, Nig. orientalis. 

(6) Ibid, Nig. sativa. 

(7) Ibid, , Nig. Dama«cena. 

(8) /^«i.,f. a. 

(9) Ibid, , t. Ï17, f. i, 3, 4, 5. Lam. ill. , t. 170, fig. mf. — 17a, 
fig. inf.— 175, 174, 175, 176, 177. 

(10) Lam. ill. t. 170, 
(il) Ibid., t. 17'i. 
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totalité de leur longueur, il peut encore se présenter [Jo- 
sieurs cas : ou bien les caqielles ont la suture ventrale qui 
se prolonge à proportiim plus que la dorsale, et alors le 
Srmt total est plus ou moins acuminé à son sommet; ou 
bien la suture dorsale se prolonge plus que la ventrale, et 
alors le fruit est nécessairement édiancré ou ombiliqué à 
son extrémité; ou bien, enfin, les deux sutures sont sen* 
siblement égales , et alors le fruit est obtus ou tronqpé à sa 
sommité.' Ainsi toutes les divisions ou incisions longitudi- 
nales observées dans les fruits, se conçoivent facilement 
dans la théorie de la soudure des ourpelles* 

Lorsque les .carpelles sont vertîcillés , leur rapproche- 
ment d'un axe central (qu'on appelle columaJh quand il 
est réel, ou aae proprement dit, s'il est idéal) les obh'ge 
à prendre une forme triangulaire ; leur soudure s'opère 
par les deux faces en biseau, et la face dorsale de tous les 
carpelles forme la partie extérieure du fruit qui résulte 
de leur union (12). Lorsque cette face dorsale est unifor- 
mément convexe , le fruit est arrondi, comme dans Tau* 
bergine ou le rAizopAora (i3); eUipsoîde, comme dans le 
café (14)9 ^^ globuleux, comme dans le raisin, le su- 
reau , etc. Lorsque la face dorsale est plus fortement con- 
vexe que le fruit en sa totalité, alors celui-ci présente 
autant de sillons qu'il y a de sutures ou de points de réu- 
nion des carpelles, et autant de côtes saillantes et arron<> 
dies qu'il y a de carpelles convexes, par exemple, dans le 

(la) Voy. les fig. des fruits d^cuphorbiacées (Gaertn. fr.*a^ 
t. 109) ^ oa des malvacées ( Gaertn. fr. s , t. 135» i36). 
(i3j Gœrtn. fr. i, t. 33. 
(i4) IbifL, t. 25. 
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. ineioD, le ricin (i5) , etc., etc. : on dit alors que le fruit 
est toruleux ou à côtes arrondies. Si le dos du carpelle est 
anguleux , ou le carpelle comme plié sur la nervure 
moyenne,, alors le fruit offre autant de côtes anguleuses 
qu'il y a de carpelles; les angles rentrans indiquent les su* 
tures, et les angles saillans, les dos des carpelles: par 
exemple, dans X hibiscus esçulentus, \oxatis (i6); quel- 
quefois même ces angles saillans sont prolongés en ailes : par 
exemple, dans le dodonœa (17)* Ainsi toutes les dépres- 
sions ou proéminences latérales qu'on observe à la surface 
des fruits , se conçoivent encore facilement dapsla théorie 
de la soudure des carpelles, et dépendent de leurs formes 
élémentaires. Ces formes sont quelquefois masquées par 
le développement insolite de la parue charnue du méso- 
carpe. 

La structure la plus ordinaire des carpelles est que leurs 
deux faces rentrantes |)énètrent dans l'intérieur du fruit 
jusqu'à son axe, et alors le fruit offre évideniment autant 
de loges (loculi) qu'il est entré de carpelles dans sa forma* 
tion(i8) :on le dit alors génériquement OT«///7oc«iiz/>eou^/-, 
tri', quadri", quinque-, etc., loculaire, quand on veut dési- 
gner le nombre. Ces loges sont séparées par des cloisons 
(septa) verticales, formées par la soudure plus ou moins 
intime des faces rentrantes de deux carpelles contigus.Çes 
faces rentrantes paraissent composées seulement de l'endo- 
carpe, et d'une expansion très-faible du mésocarpe; quant à 

^i5) Gaertn, fr. 2, t. 107. 

(16) Ibid.^ fr. I, t. ii3. 

(17) Ibid^^ f. 2, t. III. 

(18) V07. presque toutes les figures de fruits , notamment celles 
à'^aristqlochia ( Gaertn. fr. , t. 14 ; fr. 2 , t. 108 }. 
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l'épicarpe, il ne se prolonge pas, ou du-moins il n'est pas 
visible sur les cloisons. Les graines sont alors placées vers 
l'angle central de chaque loge^ attachées à l'extrémité de la 
face rentrante de chaque carpelle (19), et par-conséquent 
(sauf les cas d'avortement) au nombre de deux au-moins 
dans chaque loge, ou toujours en nombre pair* Tout ce 
que j'ai dit plus haut de leur position dans les carpelles 
isolés, est applicable aux loges des fruits i carpelles 
cohérens. 

Lorsque les carpelles dont le fruit est formé sont lo- 
mentdcés ou divisés par des diaphragmes , soit cloisons 
transversales, alors chaque loge principale est sous-divisée 
par ces diaphragmes cellulaires en logettes situées les 
unes au-dessus des autres : c'est ce qu'on voit dans Va- 
maioua parmi les rubiacées, dans les crudféres lomen- 
tacées (ao), tic. / 

On réserve le nom de fausses loges ou de cavités à 
certains vides qui se trouvent dans quelques fruits, et qui 
ne renfermenr point de graines , non par avortement , mais 
par leur nature propre. L'exemple le plus remarquable de 
ces cavités s'observe dans la nigelle de damas (t2 1) , si com- 
mune dans les jardins; son fruit, coupé en travers, semble 
avoir dix loges, dont les cinq intérie.ures , qui renferment 
les graines attachées à l'angle interne, sont les vraies 
loges , et les cinq extérieures , dépourvues de graines, sont 
des cavités : celles-ci sont dues à ce que l'épicarpe se bour- 
soufle pendant la maturation, de manière à rompre le méso- 
carpe et à former à sa place un vide ou une cavité aérienne. 

(19) Voy. GaôTtn* fr. 2, pi. n8. NigeUa sativa , etc. 

(ao) DC. , Mëm. crue. , pi. a, L 66. 

(ai) Gaertn. fr. 2, pi. 118. JVîgella^Damasçena. 
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Dans plusieurs fruits ou trouve des cavités plus ou moins 
prononcées 9 soit à Taxe du fruit, lorsque les carpelles, 
au-lieu d'attdndre le centre, y laissent un petit espace vide, 
soit entre les loges, lorsque les faces rentrantes des car- 
pdles ne sont pas intimement soudées ensemble ; soit sur 
les côtés des valves, lorsque celles-d sont renflées, comme 
dans le myagrum (22); soit au sommet du pédicelle ou 
dans Taxe, lorsque celui-ci est fistuleux; soit, enfin, à la 
base du style, lorsque cette base est elle-même fistuleusQ. 
Ces dernières cavités ont ceci de très-remarquable, qu'elles 
renferment quelquefois une graine, comme on le voit dans 
le brassMca cheiranthos (28) et dans le trianthema monO' 
gyna (24); cette espèce de cavité séminifère, ou de loge 
stylaire, est un fait rare et inexpliqué dans toutes les théo- 
ries carpologiques : son ob3ervation détaillée mérite l'at- 
tention des anatomistes. 

Nous venons de voir comment se forment les loges dans 
les fruits par le repli des bords des carpelles jusqu'à l'axe; 
examinons maintenant ce qui a lieu lorsque ces parties ren- 
trantes ne pénètrent pas jusqu'au centre. II peut ici se 
présenter trois cas : ou elles atteignent à-peu-près la moitié 
de la largeur dans toute leur étendue, ou elles sont si 
courtes qu'elles semblent nulles , ou elles atteignent près 
du centre dans le bas du fruit, et en restent éloignées vers 
le sommet. 

Lorsque les parties rentrantes des carpelles sont pro- 
longées dans rinlérieur.sans atteindre Taxe, il en résulte 
un fruit dont le centre est vide, et dont la circonférence 

(aa) DC. . M^m. crac. , pi. u , f. 54*. 
(a3) Villars, FI. dauph. 4 , pi. 36. 
(24) lyC, Plaot. grass, pi. iog,f. 10. 
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offire autant de loges ouvertes i l'intérieRr qu'il y a de 
carpelles 3 ces loges portent le nom de demi-loges. Les 
cloisons, qu'où uomnie alors demi^cloisons , portent les 
graines à leu.* bord interne, comme à Tordinaire : c'est ce 
qu'on voit dans certains payots (aS), certaines hypérici- 
nées (26); en comparant entre elles les espèces de ces 
deux groupes, on y rencontre presque tous les degrés, 
depuis les cloisons qui atteignent très-près du centre, jus- 
qu'à celles qui s'écartent à-peine des bords. 

Lorsque les cloisons ou parties rentrantes des carpelles 
sont si courtes qu'elles sont à-peine visibles , alors les pla- 
centas sont comme appliqués sur le bord du fruit, et 
chaque carpelle est comme réduit à sa face dorsale. On 
dit alors que le fruit est à une seule loge, et que les graines 
sont pariétales : c'est ce qu'on voit dans les violettes (27), 
les hétianthèmes, les passiflores (28), les capparidées, le 
réséda , Targémone (29), etc. 

Enfin si les parties rentrantes ne portaient de graines 
que vers leur hàse^ et que dans cette portion de leur éten- 
due elles se prolongeassent vers le centre , les graines se 
trouveraient placées au centre et à la base du fruit, et il 
pourrait alors arriver un des cas suivans : 

2*. Tantôt les cloisons se prolongent vers le centre 
)usqu 'au sommet , et alors , ne portant point de graines, 
elles sont pour l'ordinaire minces et membraneuses; dans 
ce cas, on a aicore un fruit à plusieurs loges et les graines 

(a5) DC. , Mém. nymph. j,^ pi. 2, f. 9. 

(a6) Choisy, Prod. kyper. , pi. 3. Turp. , Dict. se. nat. atlas. 

(27) Gaertn. fr. a, t. 112. Turp.-Dict. se. nat. atlas. 

(28J DC, Mém. nymph. , pi. 2, f. 11. 

(29) Gœrtn. f. 2 , t. 1-7, f. i. 
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au bas de chaque loge comme dans quelques caryopbyl* 
lées multiloculaîres. 

^^. Tantôt la partie supérieure des cloisons semble 
manquer à la maturité du fruit , parce que les carpelles qui, 
à l'époque de la fécondation , étaient de la longueur du 
placenta, s'alongent ensuite de manière à opérer la rup- 
ture de la partie supérieure des cloisons , et à isoler plus 
ou moins complètement le placenta. Cest ce qui parait ar- 
river dans plusieurs caryophyllées (3o). Dans tous ces 
cas , les fruits sont dits uniloculaires, et les graines atta- 
chées à un placenta central , quoiqu'en réalité le fruit soit 
toujours formé de carpelles soudées, dont les parties ren- 
trantes portent les placentas vers leur bord interne. 

Nous avons établi plus haut que chaque placenta car* 
pellaire se prolonge par son sommet en un style, que la 
réuriion des deux styles placentaires forme le style car- 
pellaire , et que la réunion des styles carpellaires forme le 
style proprement dît. Cette organisation n'offre aucune 
difScnlté toutes les fois que les placentas occupent toute 
la longueur du fruit; ainsi, soit que les cloisons attei- 
gnent le centre, soit qu'elles s'arrêtent à moitié chemin , 
soit qu'elles dépassent à peine le bord, on conçoit que les 
placentas ont une communication directe avec le style. 
Mais que se passe-t-il lorsque le placenta est central, et 
qu'il n'atteint pas le sommet du fruit ? Il peut arriver deux 
cas, qui correspondent à ceux mentionnés plus haut. 

Tantôties cloisons existaient primitivement à un grand 
état de ténuité, ou les carpelles à l'état de fleuraison^i'é- 
taient pas plus longs que les placentas , et alors le filet qui 
naissait du placenta pouvait atteindre la base du style et 

(3o) Gsertn. fr. a, pi. i3o. 
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transmettre la féçondatioD aux ovules. Ce filet se détruit 
après la fécondation , soit par la destruction des cloisons , 
soir par rallongement des carpelles ^ et alors à la maturité 
on ne le retrouve plus, et l'on ne conçoit comment la 
fécondation a pu arrjver, qu'en remontant à l'anatomie 
de l'ovaire an-moment de la fleuyaison. C'est ce qu'on voit 
dans toutes les caryophyllées à placenta central : tantôt les 
fifets qui, à l'époque de la fécondation, naissent des pla- 
centas , y sont distincts , comme dans le lychnis dioica, 
où l'on en voit cinq (3i); dans la stellaire, où l'on en voit 
\xois(i^) ; tantôt il sont toussoudés en un (3 i), comme dans 
içs ar^ziar^. Une organisation an^gue se retrouve dans 
les portulacées (34)> où l'on voit trois filets distincts; dans 
les/^m0/a(35), où les placentas sont tous soudés en un 
corps presque globuleux, et les filets aussi soudés en une 
pointe qui atteint la base du style. Dans tous ces exem- 
pies, \qs filets se détruisent en tout ou partie après la fé- 
condation , et le placenta semble isolé du style. 

Il pourrait bien arriver aussi que la branche du cordon 
pistiIJaire suiyit le bord non-rentrant du carpelle , comme 
dans les fruits à placentas pariétaux, et arrivât ainsi à la 
base du fruit et aux graines qui en naîtraient. C'est proba- 
blement ce qui arrive dans les fruits du luzula, par exem- 
ple, où l'on trouve les graines attachées au bas des valves* 
Mais je ne connais aucun exemple prouvé de cette orga- 
nisation ^ lorsqu'il s'agit de véritables placentas centraux. 

(3i) Voy. pi. 58, f. 7. 

(32) Ihid,^ fig. I. 

(33) Ihià, , fig. 3 et 4. 

(34) Ihid. , pi. 59, f. Il et la^ 

(35) Ihid, , f. 10. 
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Le placenta est habitaellement placé à Tangle intérieur 
de la partie plus ou moins rentrante du carpelle, soit dans 
toute sa longueur, soit à sa base ; mais sa forme et ses di- 
mensions présentent quelques diilférences remarquables , 
et qui modifient la structure du fruit. Le plus souvent il 
offre un bourrelet alongé, portant une ou deux rangées de 
graines ; quelquefois il devient fort large, fort épais, 
rentre dans Tintérieur de la loge, ou il forme soit un dis- 
que , soit un large bourrelet, comme on le voit dans les 
datum, les salanum, les nicotiana, etc. (36) ; ailleurs , il 
s'évase, et tapisse, cdmme un disque aplati, toute l'étendue 
de la partie rentrante du carpelle , comme on le voit dai^s 
les pavots et les nymphœa (37)5 ailleurs enfin, il s'épa- 
nouit en une espèce de réseau ascendant appliqué contre 
toutes les parois intérieures du carpelle , et porte çà et là 
les graines qui semblent éparses : C'est oe qu'on voit dans 
les flacoHTtianées et les butomées. 

Les crucifères offrent sous ce rapport une organisation 
qui leur est propre; les deux carpelles qui composent les 
9iliques{c9it c'est le nom qu'on donne à ce genre de fruit), 
ont leurs bords rentrans réduits aune membrane extrême- 
ment mince et tenue , qu'on pourrait regarder comme le 
prolongement à l'intérieur de l'épicarpe seul , et les pla- 
centas sont situés sur les bords de l'endocarpe, qui ne se 
prolongent pas à l'intérieur, de sorte que les graines sont 
pariétales , quoique le fruit soit à deux loges. On peut voir 
le développement de la structhre de ce fruit dans mo& 
Mémoire sur la famille, des crucifères (38). 

(36) Gœrtn. fr. i, jt. 55; 2, t. i3i. 

(87) DC. , Mena. Dymp. , pi. 1, f. 7 619. * 

(38) DC. crue. , pi. a, f. 44, 45. 



Digiti 



izedby Google 



ORGANES BBPROBUCTEVRS. 01 

Toutes ces diverses combinaisoDs sont souvent masquées, 
dans les fruits qui souVrent à leur matnrité, par les modes 
divers de déhiscence; et dans les fruits qui ne s'ouvrent pas, 
par les développemens de pulpe ou de chair, qui confon- 
dent leurs diverses parties en une masse presque indis- 
tincte : ces deux causes d'obscurité , ainsi que celles qui 
proviennent des avortemens ou de l'état de Paxe centrai, 
méritent d'être analysées* 

Tous les modes de déhiscence que nous avons trouvés 
dans les carpelles isolés, peuvent se retrouver dans les 
carpelles cobérens, mais encoremodifiés et rnukipliés par 
cette cohérence même. 

Le cas le plus simple, mais qui n'est pas le plus fré« 
quent, est celui qu'on a nommé défaiscence septicide, 
parce qu'elle commence par les cloisons qui semblent se 
dédoubler; c'est un cas particulier de ce que je nomme , 
dans un sens général , déhiscence par décollement : elle 
consiste en ce que les carpelles sont liés assez faiblement 
pour qu'à leur maturité ils se séparent les uns des autres 
pour former autant de corps séparés, d'abord clos, puis 
s'ouvrant par Pun des systèmes indiqués plus haut pour 
les carpelles solitaires ; ainsi les carpelles des colchîca- 
cées (39) se séparent à leur maturité, et s'ouvrent à la fa-*^ 
çou des follicules, par une fente qui suit de haut en bas la 
suture ventrale , laquelle, dans le fruit entier, était cen- 
trale. Ainsi les carpelles de Xhermannia lœpigata se sé- 
parent à Ipur maturité, iet chacun d'eux s'ouvre sur les 
deux sutures comme la plupart des gousses. 

Cette déhiscence est encore modifiée par l'existence ou 

(39) Gaenn. fr i . t.i8, f. i, 3,4. 
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la noD-existence d'an axe jcentral : quand Taxe central 
n'existe point , il peut arriver, ou i*. que les carpelles se 
détachent en entier les uns des autres, et le centre du 
fruit reste vacant : c'est ce qui a lieu dans le colchique ; 
ou 2.* que les portions extrêmes des cloisons qui portent 
les placentas soient assez soudées ensemble pour ne point 
se séparer*, alors la rupture a lieu le long du placenta : les 
carpelles s'ouvrent en laissant au centre un faux axe se- 
minifére formé par la soudure intime des bords intérieurs 
et des placentas ; c'est ce qui a lieu dans la balsamine (4o)^ 
Quand l'axe existe, les deux mêmes cas pourraient arri- 
ver : tantôt les carpelles en se détachant emportent les 
placentas, et laissent l'axe nu, comme dans les malva- 
cées (4^)9 l^s euphorbiacées, etc. Tantôt les placentas 
pourraient rester collés à l'axe, et la rupture s'opérerait 
le long des cloisons; mais je ne connais pas d'exemple de 
ce mode de déhiscence, et en général il n'est pas toujours 
facile de distinguer les cas où l'axe apparent est formé 
par les placentas seuls ou par les placentas collés à l'axe. 

Supposons maintenant, et c'est un fait dont il y a des 
milliers d'exemples, que les deux faces rentrantes des 
carpelles soient tellement soudées ensemble qu'elles ne 
puissent pas se séparer, et que cependant le fruit doive 
s'ouvrir , ce qui a toujours lieu quand , sans être charnu , 
il renferme beaucoup de graines. U s'opère alors une dé- 
hiscence par rupture j et elle peut se présenter sous six 
formes; savoir : 

I.** Et c'est le cas le plus fréquent, la déhiscence 



(4o) Gœrtn. fr. a. t. 11 3. 
(40 Gœrtn. fr. , pi. i36. 
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s*établit le long de la oervure dorsale, ou Ugne moyenne du 
dos du carpelle; c'est ce qu'on nopme débiscence loculi- 
cide^ parce qu'elle a lieu par le milieu des loges; dans ce 
cas, on est toujours tenté au premier coup-d'œil (et j'ai 
moi-même long-temps a4mis, avec la plupart des bota- 
nistes, cette erreur), on est , dis-je, tenté de prendre pour 
élémens prioùtifs du fruit, non pas les carpelles propre- 
ment dits, mais les médiastins^ c'est-à-dire les corps for- 
més par la moitié de deux carpelles soudés ensemble sur 
leur face rentrante ; c'est dans ce sens, uniquement fondé 
sur l'apparence, qu'on a appelé valve du fruit la partie ex» 
terne du médiastin , bien que réellement formée de deux 
demi"Yalves , et qu'on a dit qu'elle portait la cloison sur le 
milieu de sa face interne, quoique cette cloison, réellement 
double , naisse des deux bords des valves voisines (42)* 
Cette organisation se trouve dans les liliacées (43), les 
éricinées, les tiliacées (44) j ^^<^*? ^^c. Elle est, comme 
la débiscence septicide , modifiée par Texistence ou non- 
existence de l'axe central , et par le degré d'adhérence 
plus ou moins grand des placentas , soit entre eux , soit 
avec l'axe. Ainsi dans les iridées , qui ont toutes la débis- 
cence loculicide^ les placentas restent soudés, en formant 
un faux axe dans le belamcanda (45)) tandis qu'ils suivent 
les cloisons dans la plupart des autres , et notamment dans 
l'iris. 

2.« Il arrive dans quelques familles, telles que les crucî- 



(4î») Grew. Anat. , pi. 71, f. i, a, S.lTulipe. 

(43) Gaertn. fr., pi. 17, f. i, 3, 5, 6, 7. - 

(44) Ihid. , pi. 164. Corchorus. 

(45) DC, in Redouté liliac. , pi. lai. 
Tome II. 
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fères (46) , les <»ppariéées (47) , les fàmarîacées (48), 
et quelq«es 'papaveracées (49) , que les bords des car- 
pelles' qui lae rentrent pas à rintérîeur on qui n'y rentrent 
que |)ar une lame très-mmce, sont cependant tellement 
soudés ensemble , qu'As ne peuvent se séparer à la matu- 
rité. Ces bords soudés joints aux placentas forment des 
espèces de nervures épaisses et consistantes ; la rupture, 
dams ce cas, s'opère d'un et d'autre côté , le long de cette 
nervure, toute la partie intermédiaire dp carpelle se dé- 
tache et reçoit le* nom de valve y et le filet composé des 
deux placentas , soudés aux bords des carpelles , reçoit le 
nom de placenta intervahulaire. Un phénomène analogue 
a lieu dans les orchidées. 

6.* Il arrive dans quelques genres à placenta dît cen- 
tral^ que les carpelles tendent à s'alonger après la'fécon- 
datton aU-delà du placenta^ et qu'en même-temps les cloi- 
sons tùtérieures sont très-minces et faciles à rompre, tan- 
dis que les parties extérieures des carpelles sont fortement 
soudées ensemble et par leur base et par Içur sommet ; 
dans ces circonstances compliquées, et dont la réunion est 
par-conséquent rare, la rupture s'opère transversalement 
dans le milieu des carpelles: c'est ce qu'on nomme la dé- 
hiscence transversale (circumscissa), ou en hotte à sa' 
(^o7i7ie//e,donu le pourpier, le mourbn, etc. (5o), offrent 
des exemples. On la retrouve dans les lécythidées (5i),' 
avec une combinaison particulière. 

(46) DC. , TWérn. -finie. . pi. 2. 

(47) Gaertn. fr. i, t, j6. Gleome. 

(48) Ibid, fr. a, t 11 5. Capnoidesf. 

(49) Ibid,, t. II 5. Chelidonium. 

(50) Grew. Anat. , pi. 71, f. i, a. AtiagalUs Gwrtn fr. pi. 128. 
(5'} Turp. Dict. se. nat. allas. Gouroupila. 
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4.'" Parmi les genres à placenta central, dont la cap- 
sule s'alonge après la fécondation, et qui par là semble 
unilocolaire , au-QK>in» vers le sommet , il arrive encore 
A)uvent que les parties extérieures des. carpelles restent 
soudées ensemble dans la plus grande partie de leur lon- 
gueur, mais que par leur extrémité supérieure, elles ten« 
dent, soit à se s^arer les unes des autres , sdt à se fen- 
dre le long de leur nervure moyenne: c'est ce qui consti- 
tue la déhiscence apicilaire. On Tobserve dans un grand 
nombre de caryophylléès (52>: le nombre des dents esC 
égal à celui des carpelles, quand chacun de ceux-ci reste 
entier , double de ce nombre quand il y a fissure de la ner* 
vure moyenne. La même sorte de déhiscence est prodmte 
dans les pavots (53) par une cause dififér ente : Texiitence 
du torus qui à l'état de membrane, encetnt les carpelles* 

5**" L'inverse a aussi quelquefpis lieu, comme dans Lescus« 
cutes(54)par exemple, ou lescarpelles sont plus soudés par 
le sommet que par la base ,et se séparent à la mirturké par 
leur extrémité inférieure ; c'est ce qui constitue la déhis* 
cesce basilaire^ qui est presque toujours un peu irrégu- 
liére, et se confond presc[ue avec la dâûscence en boite à 
savonnette* 

6.0 ^nfifl , il arrive qudquefois , même dans les fruits 
«eçs et polyspermes , que les.carpeUes sont tellement sour- 
des entre eux , que par aucune partie de leur surface Hs 
ne peuvent se désunir ni se fendre régulièrement ; alors il 
se détermine ordinairement, vers le haut de d^ique car* 
pelle des espèces de pores ou de ruptures irrégulîères 

(62; Gaertn. fr. a, pi. i3o, f. i, a, 4f 5^6^ 7^3,9. 

(53) DC. , Mém. nymph. , pi. a. 

(54) Gaertn. fr. i, pi. 6a. 

3* 
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qui donnent passage aux graines , mais qu'on ne pourrait 
placer parmi les déhiscences qu'en l'appelant déhiscence 
irrégulière ; c'est cé qu'on voit dans le linarla (55) , par 
exemple, et dans quelques autres personnées. 
- D^ms les fruits indéhiscens, la vraie nature des car- 
pelles est masquée par des causes différentes des précé- 
dentes : tantôt les fruits ne s'entrouvent point ^ parce que 
les péricarpes sont membraneux ou comme desséchés, et 
alors il y a d'ordinaire avortement de plusieurs parties ; 
tantôt les fruits sont indéhiscens parce qu'ils sont char- 
nus, et ici nous retrouverons les mêmes distinctions que 
parmi les fruits à carpelles isolés: la chair, qui n'est que le 
développement du mésocarpe , se trouve en dehors des 
loges ; la pulpe se trouve dans l'intérieur des loges : il est 
des fruits , comme le coing, qui ont à-la-fois de la chair 
et de la pulpe. En général , dans les fruits charnus , on ne 
peut pas fecilement reconnaître la position et la place ori- 
ginaire des carpelles , parce que les soudures y sont beau- 
coup plus intimes. 

Une cause fréquente d'erreur dans la manière d'appré- 
cier la S3rmétrie des fruits à carpelles soudés, est l'avorte- 
ment de certains carpelles en tout ou en partie. Ainsi tel 
fruit qui, comme le coco des Maldives (56), devrait avoir 
six lobes, se trouve n'en avoir plus que deux ou trois par 
Tavortement habituel des autres. Tel fruit de rubiacée , 
qui devrait avoir deux loges égales et un style partant du 
centre, sq trouve avoir, comme le pleurogaster, une seule 
loge avec un style latéral. Tel fruit qui devrait' avoir trois 
loges complètes , se trouve, comme dans la pistache, avoir 

(55) Gaertn. fr. i , pi. 53. Anti^hinum. 

(56) Sonner. Vojr. à la Nouy.-Guin. , pi. 3— 7. 
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une seule loge fertile et deux autres à demi ou complète- 
ment avortées (67) , etc. , etc. Le nombre de pareils 
exemples pourrait être Immense; car il est peu de familles 
chez lesquelles on n'en puisse rencontrer. 

La manière dont les carpelles sont placés relativement 
à' l'axe , mérite encore de nous occuper un instant ; l'axe 
qui supporte les carpelles, tel que celui qu'on observé 
dans les.magnoliacées ou les anonacées (58)^ ne devient 
partie intégrante du fruit que lorsque les carpelles se sou- 
dent après la fleuraison j l'axe des malvacées (5g) , qui est 
en général très- visible , porte les carpelles adhérens par 
leur bord interne, et les styles carpeliaires sont ou lS)res 
ou appliqués contre lui ; c'est ce qu'on voit aussi dans les 
géraniacées(6o), et en général dans tous les fruits qui ont 
un véritable axe. Mais il arrive quelquefois que les car- 
pelles sont articulés sur un corps qui fait partie intégrante 
du style, et au travers duquel doivent nécessairement 
passer les vaisseaux qui apportent la matière fécondante ; 
c'est ce qu'on observe dans les ochnacées (61), par 
exemple, et c'est ce renflement de là base du style que 
f ai appelé gynobase.Quelqnes naturalistes ont tenté de le 
confondre avec l'axe proprement dit; mais il y a entre 
ces deux organes cette différence importante, que le cor- 
don pîstillaire ne traverse point l'axe que je considère 
comme un prolongement du pédicelle destiné à soutenir 

(5'7) DC, Mém. legum. , pi. a, f. 7, 

(58) Gaertn. fr. 3 , pL 1 78, f. s. c. ; pi. i38, f. 5, 6. 

(59) /ôid. ,pl. i36. 

(60) Ibid. fr.i,pl. 79, f. s. 66. 

(61) DC. , Mon. ochn., pi. i, 3, 4? 5, 8 , 9, lo, 12, i3; 17, 
18, 20. 
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les carpelles, tandis qu'il traverse le gynobase, qui n'est 
autre chose qu'an renflement extraordinaire de la base 
des styles carpellaires , soudés ensemble. Le véritable axe 
est ordinairement alongé; mais il est presque globuleux 
dans plusieurs anonacées (62); il prend cette même forme 
et une consistance charnue dans la fraise (63), où il offre 
de plus la bizarrerie de se détacher d'une espèce de base 
plus solide qui est dans son centre; les carpelles de la 
fraise sont les petits corps granuleux et stylifères , disper- 
sés & la surface du corps charnu qui sert d'aliment, et ce- 
lui-ci n'est autre qu'un axe arrondi, auquel quelques au^ 
teurs ont donné le nomdepofypAore.il ne faut point con- 
fondre ces axes avec les thécaphores ; ceux-ci font partie 
d«s carpelles y dont ils sont comme les pétioles : Jes axes 
sont au contraire des prolongemens du pédicelle de la 
fieurk 

Jusqùe>*ici |'ai touioui^ parlé des carpelles comme étant 
^es feuilles pltées en dedans, ou sur leur face supérieure ; 
œab il semblerait que Torganisation inverse a lieu dans les 
Cttcurbitacées ; quand on coupe en travers les jeunes fruits 
de cetl^ famille 9 on trouve les carpelles dont le dos re- 
garde le centre du fruit , et dont les ovules sont dirigées 
du côté du calice adhérent. Ces carpelles seraient - ils 
courbés en sens inverse de tous les autres végélauic, ou se 
tordraiefit-ils sur eux-mêmes avant leur développement , 
de manière à avoir la face supérieure de la feuille carpel- 
laire dirigée du côté externe du fruit ? C'est ce que 
j'ignore. J'oserai ajouter ici une observation au moins sin- 
gulière : M. Seringe a trouvé des fleurs de courge dont 

(6a) G«rtn. fr. a, pi. , 1 4, f. 3. 
(63) Ibid, f. I , pi. 73. 
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les anthères .portaient accidemellemem des ovules j ces 
ovules étaient dirigés à Textéricur, puisque les aMJbéres sont 
extrorses. Y aurait-il on rapport entre la directioa ex- 
trorse des anthères et des carpelles des cucurbitacées ? Ce 
rapport existerait-il dans d'autres familles ? Y a-t-il quel- 
que relation entre cette position extrorse des anthères et 
des carpelles et la disposition de cer^ines feuilles à rouler 
en dehors les bords de leur linbe ? Ce sent 4e6 tpAes- 
tlons que je livre aux botanistes accoutumés St l'étude des 
analogies, mais sur lesquelles je n'ose encore hasarder 
une opinion. 

ARTICLE IV. 

Des carpelles considérés dans leur rapport avec les 
parties de la fieur qui persistent ou se soudent au^ 
taurd^eux. 

Nous venons de voir, dans l'article précédent, ce qui ré- 
sulte de la soudure naturelle des carpelles entre eux; msiis 
cela ne suffit point pour prendre une idée complète des 
modifications du fruit ; il faut encore étudier les pièces de 
la fleur qui font partie ou semblent faire partie du fruit à 
sa maturité ; savoir : le torus , le calice ou le périgone. 

Le torus, avons nous dit , est la base des parties mâles 
et corollaires des fleurs. H se prolonge quelquefois autour 
du fruit , ou soûs forme d'écailIes pétaloides distinctes , 
comme dans l'ancoKe (i) ; ou de filets piliformes , comme 
dans plusieurs cypéracées (2) , et alors il ne peut pro- 
duire aucune illusion; ou sous la forme d'un godet mem- 

(ij Barr. ic. , pi. 617, 619,620,621, 628, Q^ù, 63o. 
(a) Scbkuhr. bot. handb. , pi. 7. Schœuus, pi. 8. Scirpus et 
Eriophorum. 
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braneux qui entoure les carpelles , sans adhérer ou en 
adhérant avec eux. Ainsi, dans le pœonia moutan var. 
papaveracea (3) , ce godet est mince , membraneux ; il 
enveloppe les carpelles sans y adhérer \ il est ouvert à son 
extrémité, pour donner passage aux stigmates, et tant 
qu'on ne l'ouvre point , il semble faire partie du fruit dont 
il est cependant bien distinct. Dans les carex (4)) on 
trouve un semblaUe godet , ouvert au sommet et renfer- 
mant le carpelle unique sans y adhérer, quoiqu'il le serre 
de près. ' ' 

Dans les nuphars , ou nénuphars à fleuris jaunes (5) y on 
trouve un godet épais, vert et lisse à l'extérieur, clos au 
sommet, et qui eqtoure les carpelles membraneux poly- 
spermes et verticillés, lesquels forment le véritable fruit. 
Pendant lafleuraison et la maturation, il semble adhérer 
strictement aux carpelles; mais il s'en détache par la base 
à la maturité , et alors on voit clairement la distinction de 
ces èrganest 

Il en est à-peu-près de même du pavot (6) : ici le torus 
se présente sous la forme d'une lame mince qui entoure les 
carpelles et adhère strictement avec eux , maïs qui ne par- 
vient pas tout-à-fait jusqu'au sommet de l'ovaire-, les valves 
du fruit ^ lorsqu'elles tendent à s'ouvrir par leur sommet , 
sont retenues en place par cette gaine adhérente du torus, 



(3) DG. , Mém. soc. h. nat. Gen. i, p. aa4» P^* i> ^* 3* 
(.4) Schknhr. handb. f. a86. A. a. ssss, 

(5) DC., Mém. soc. h. nat. Gen. i, p. 224* pl» ï> %• ^* Voyez 
surtout pi. 43» £. I et a de cet oavrage> qui représente ce fruit à 
sa maturité. 

(6) Gre^. Anat. , pi. 70, f, r, a. DC., Mém. soc. h. nat. 
Gen. I, p. aa4, pi. 2, f. 9. 
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et c'est ce qui détermine cette débiscence du pavot sous 
forme de dents ou valvules très-courtes , et non dans toute 
la longueur des valves , comme chez les autres papave- 
racées. 

L'orange (7) ne semble différer des exemples précédens 
qu'en ce que le torus, qui est épais et glanduleux à texté- 
rieur, entoure complètement les carpelles jusques à l'ori- 
gfne du style 9 et adhère avec eux au moyen d'un tissu cel- 
lulaire trés-Iâche; enlevez ce torus continu de toutes parts, 
et vous trouvez les carpelles vertîcillés autour d'un axe 
fictif, séparables sans déchirement , de consbtance mem- 
braneuse j et étiolée comme tous les organes abrités, 
rempUs à l'intérieur d'une espèce particulière de pulpe , 
qui diffère de celle de tous les autres fruits, en ce qu'elle 
est renfermée en des espèces d'utricules qui prennent nais- 
sance des parois des carpelles. 

Dans les capparîdées, les passiflorées et quelques légu- 
mineuses , le torus n'adhère qu'au thécaphore , et le fruit 
lui-même e&t complètement à nu. 

Tels sont les principaut exemples où l'on voit le térus 
adhérer ou entourer le fruit, sans que le calice ou le péri- 
gone suive le même sort. Dans les nympliasa (8) ou nénu- 
phars à fleurs blanches, les étamines et les pétales sont sou- 
dés par leur base avec le torus, d'où résulte qu'ils semblent 
être adhérens à l'ovaire ; ils se détruisent après la fleurai- 
son , et le torus qui enveloppe le fruit se trouve marqué de 
leurs cicatrices. Je ne connais pas d'autre exemple où l'on 
puisse trouver ces organes adhérens au fruit. Mais souvent 
ils persistent sans tomber et entourent la base du fruit , 

(7) Grevr. Anat. , pi. 66, f. i, 2. 

(8) DC. y Mém. soc. hist. nal. Geo. i, pL iy f. 7. a. 
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comme on le voit dans les campauulacée&', les ériciDees, 
plusieurs légumineuses , etc. Mais ces étamioes ou pétales 
persjstans n'entraîiiept pas de différences notables dans 
l'histoire du fruit. 

Voyons maintenant ce qui a lieu quand le torus et le ca* 
lice ou le périgone réunis se collent sur les carpelles, et 
forment ce qu'on a appelé ou un ovaire ou un calice 
adhérent. Dans tout ce qui va suivre^ je ne parle^ pour 
abréger, que du calice *, mais tout.cet article est égalemoit 
applicable au périgone. Ce phénomène suppose nécessai- 
rement, I .^ que les pièces du calice ou du périgone sont 
soudées ensemble de manière à former un tube plus ou 
moins prolongé; 2.<> que le torus est coUé sur ce tube, et 
que par conséquent les pétales et les étamines sont péri- 
gynes; 3.^ que les carpelles sont ou cohérens ensemble ou 
réduits à l'unité.Toutes ces conditions se trouvent fréquem- 
ment réunies dans les familles calyciflores ou périgynes , 
les seules dans lesquelles le phénomène puisse se ren- 
contrer. Il n'est pas tellement inhérent à la symétrie de ces 
plantes , qu'on ne trouve fréquemment dans la même fa- 
mille tous les degrés intermédiaires entre le calice libre et 
adhérent. Ainsi, par exemple, oa observe parmi les rosa- 
cées des genres à calices libres ouverts, et à carpelles dis- 
tincts ,. comme les potentilles et les spirées (9) : d'autres à 
calices libres et plus ou moins resserrés en godet à leur 
sommité, renfermant les carpelles tantôt multiples , tantôt 
solitaires^ sans adhérer avec eux, comme les^alcbemilles 
et les rosiers (10) : d'autres enfin où les carpelles sont 

(9) Lam. m., pi. 439, 441, 44a, 443, 444. 

(10) Ibid,f pi. 440. 
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cob^ens, et enveloppés par le calice qui fait corps ayec 
eux, comme les poiriers et les néfliers (i i). Des transi- 
tions analogues se remarquent parmi les ticoîdes, les saxi- 
fragées , les caprifoliacées, etc. ; au contraire l'adhérence 
du calice a Tovaire est constante parmi les myrtacées, les 
eucurbitacées , les ombelliféres , etc. ; elle n'a jamais lieu 
chez les crassulacées ^ les salicaires , et peut-être chez les 
légumineuses^ Celles-ci offrent cependant dans quelques 
cas un commencement d'adhérence ; ainsi dans ïarachis, 
lejanesia et quelques bauhinia (12) , le thécaphore ou 
pédiceUe propre du carpelle est latéralement soudé avec 
le calice. D'après ce fait , il ne serait peut-être pas impos- 
possible de trouver un jour une légnmineuse i ovaire 
adhérent. 

L'adhérence du calice à l'ovaire n'a lieu que par la partie 
où le torus est lui-même collé sur le tube du calice; par- 
conséquent, si le tube est plus court que l'ovaire, l'adhé- 
rence n'aura liau que jusqu'à une certaine hiiuteur, les 
étamines et les pétales naîtront au bord du tube, autour 
de J'ovaire, et la partie supérieure de celui-ci sera libre, 
comipe dans plusieurs ficoïdes. 

Si le tube est aussi long que l'ovaire , ce qui est le cas le 
plus fréquent, l'adhérence aura lieu dans toute la lon- 
gneuT des deux organes ; les pétales et les étamines naî- 
tront de leur point de séparation, et le limbe seul du calice 
sera libre-, si, enfin, le tube se prolonge au-delà de l'o- 
vaire, et que le torus se prolonge aussi au-delà, alors 
l'ovaire est en entier' adhérent, et surmonté d'un tube au 

(11) Lam. iU., pi. 433,434, 435, 436. 
(la) DC, Mena. leg. , pi. 70. 
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sommet duquel naissent les pétales et les étamines, comme 
dans les onagres (i 3) : dans presque tous les cas,, on 
remarque au sommet de Tovaire adhérent et autour du 
style, un petit espace ordinairement arrondi ou à autant 
d'angles qu*il y a de sépales : c'est la portion supérieure 
de l'ovaire non recouverte par le calice ; quelquefois elle 
s'accroît après la fleuraison , et forme alors une marque 
prononcée sur le fruit : elle est très-grande daos plusieurs 
cucurbitacées, et notamment dans le cucurbita melopepo^ 
elle est encore très -remarquable dans la nèfle, dans 
plusieurs rubiacées , et quand on y regarde' avec soin, on 
la retrouve dans presque tous ou peut-être tous les fruits 
adhérens. Cette portion de l'ovaire mise à nu, est ordi- 
nairement très-lisse, et se distingue par ta du calice. En- 
dehors de ce disque formé par l'ovaire , on trouve une 
petite zone circulaire, qui est ia trace du poiut où se ter- 
minait le torus. Cette zone est très-facile à apercevoir 
lorsque, comme dans les pomacées, les étamines sont plus 
ou .moins persistantes sur le fruit, ou, comme dans les 
campanulacées^ quand la corolle elle-même est persis- 
tante; elle est encore très- visible lorsque, comme dans 
plusieurs cucurbitacées, elle grandit après la fleuraison ; 
je soupçonne qne c'est peut-être le torus qui se prolonge 
un peu après la fleuraison, et forme, dans les rubiacées ? 
le petit godet qui se trouve centre le limbe du calice et la 
base du style. Dans la plupart des fruits adhérens, cette 
zone, produite par le torus, s'efface à la maturité. 

Le disque, formé par la partie nue de l'ovaire, la zone, 
produite par le torus, et surtout les restes de la partie 

(i3} Sckkuhr. bot, liandb. , pi. ïo5. 
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libre du calice qui persiste ou laisse du-moius une trace 
quelconque au sommet du fruit, forment par leur réunion 
ce qu'on appelle Vœil^ visible dans cette classe de fruits, 
pai: exemple, dans la poire (i 4). 
' Le tube du*«aUce, collé sur l'ovaire, peut, selon le de- 
gré de sa consistance , ou se mouler sur la forme du fruit, 
ou forcer celui-ci à recevoir la sienne; mais plus ordinai- 
rement les deux corps se modifient un peu Fun l'antre 
dans leur forme générale. Sa consistance est aussi assez 
variable : tantôt il reste foliacé ou membraneux, et alors le 
fruit est sec; tantôt il devient charnu avec les ovaires, et 
gcandk quelquefois à un point considérable; le plus sou- 
vent il n'est pas possible, dans les fruits adhérens et char- 
nus^ de distinguer quelle est la pevtie qui s'est transformée 
en cbair; ainsi, dans une poire, par exemple, la chair 
peut être on le développement du sarcocarpe des car- 
pelles, ou du torus, ou du calice, ou, ce qui est plus pro- 
bable, de toutes ces parties à-la-fois. 

L'adhérence du tube calycinal avec l'ovaire est ordi« 
nafreoient intime et durable; mais il arrive dans quelques 
cas (tels que le/;osmibugna (i 5), genre de rubiacées voi- 
sin du quinquina), qu'à l'époque de là maturité le tube 
du calice se détache de Tovaire et ne fait plus que le 
recouvrir sans y adhérer exactement. 

(j4) Voy. pi. 43, f. X, a. A cette même planche, je donne, 
fig. b c d, h. représentation d'une singulière monstruosité de 
poire , dans Jaguelle on voit le calice charnu à sa hase , et diyisé 
en un grand nombre de lobes foliacés , porter à l'intérionr, au-lieu 
de frait, un' second et un troisième calices charnus j il. parait que 
cette monstruosité est due à la transformation de tous les organes 
floraux en feuilles calycinales. 

(i5) FI. peruY, 3, pU 198. 
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La partie libre du calice se présente sons des former 
très-d^érentes, et qni influent sur l'aspect du fruit et 
souvent sur son histoire; elle est tantôt scarieuse, tantôt 
membraneuse, et manque quelquefois complètement, soit 
dés l'époque de lafleuraison , soit au moment de la maturité. 

Lorsque le tube entier du calice est soudé avec l'ovaire 
et que ses lobes n'éprouvent pas de changement, ils per- 
sistent au sommet du fruit ou sous la forme de dents ^ 
comme dans ïasnanthe (i6), le conium (17), cm en for** 
mant une espèce d'œil, comme dans la poire ou la pomme. 

Si le tube du calice «e prolonge au-deli de l'ovaire et 
qu'il dure après la fleuraison, il en résulte que le fnÀ est 
couronné par une espèce de col particulier, comme on le 
TOÀ «kns la grenade (18) ou le fruit de quelques^a/v/a/ciir. 

Quelquefois ces bbes grandissent en restant foliacés, 
ou deviennent un peu charnus après la fleuraison. 

Nom avons vu,' en pariant des modifications des fleurs^ 
qu'il arrive habituellement, dans celles qui sont réunies en 
tête serrée et quelquefois dans d'autres, que le Umbe du 
calice a une consistance membraneuse et comme scarieuse; 
dans ce x»s, il pei^iste au sommet du fruit , «t on lui donne 
le nom Sl aigrette { pappus ). 

Son rôle , qui est presque nul à fépoqne de la fleuraison, 
commence à devenir important au nM>nient de la dissémi* 
nation des graines. 

Ces calices scarieux ont quelquefois leurs lobes soudés 
en »n seul oorps entier ou denté, ce qui fait que le fruit 

est couronné par un godet scarieux, comme dans lefavo- 

^"^^^-^ — ^— ■ -■ . ■ -— 

(16) Tmp. Icon. , pi. aS , f. la. 

(17) Schkuhr. handb., pi. i3i. b, 

(18) Gœrtn. fr. i, pi. aa. 
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niùmy le chrysogonum, le scnhiosa stellata(i^y^ aîUears 
chaque Idbe reste dîstiDCt et prend ou la forme d'nne petite 
écaâfe, par exemple, dans Yapuleia, le eenttuerea crûpi-^ 
na (ao), ou ceHe^*ime arête alongée, par exemple, dans 
lespectîs (ai). Le plus souvent chaque lobe du calice est 
comine remplacé par un nombre pkis ou moms grand 
d'écailles en ferme «de poils,- qu'on nomme poHs de Taî- 
grette. Ces poàs sont tantôt simples et Bbres entre eux, 
et Tondit alorsque Tatgrette est/?o//a<?, par exemple, dans 
les soncJius (aa)^ tantôt soudes ïrrégulîèremcnt ensemble, 
et Yon dit que Taîgrette est rameuse ? par exemple, le ^/^f- 
lelina (sS); tantôt dentés sur les bords, comme dans 
Xhieracium , le chondnlla (24) \ tantôt munis latéralement 
de barles aloUgées, comme dans le scorzonera (a5); et 
dors on dit l'aigrette plumeuse. 

L^aîgrcfte que Ton nomme stipitée est produite parce 
que le calice, et peiit-être un prolongement du péricarpe, 
se prolongent sensiblement au-dessus du point où s'arrête 
la longueur de h graine; comme cette portion est vide, 
elle reste nmice, filJforine, et paraît plutôt h la première 
vue un support de Paigrette qu'une partie du fruit: c'est 
ce qu'on voit dans les tragopogon (26), etc. 

Il arrive quelquefois que l'aigrette est à deux rangs, et 
que ces deux rangs ne sont pas semblables entre eux. Dans 

(19) Gartn.fr, 2, pi. 184, f. i et 8^ pi. 8Ç, f. a. 

{10) Ibid. , pi. 1 7 I , f. I. DC. , Choix mém. , pi. i, f. a. 

(aa) /61VZ. , pi. i58. Turp. Icon., pi. a5, f. lo, 
(23) DC, .Choix mém. , pi. i, f. a8| ag, 3o. 
(a4) Gaertn. fr. a,pLi58. 

(25) Ibid , pi. ï 59. 

(26) Ibid, Turp. Icon.y pi. 25, f. 11. 
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ce cas le rang extérieur est bien sûrement le limbe du ca^ 
lice; mais je ne serais pas étonné qu'on vînt à prouver 
que le rang intérieur est un prolongement, soit du torus, 
soit du péricarpe : c'est ce qu'on observe dans quelques 
centaurées (27); 

Le bmbe du calice des valérianes (28) est, pendant 
la fleuraison, roulé à l'intérieur, de manière à ne présen- 
ter qu'un petit bourrelet circulaire : il se déroule ensuite, 
et le fruit est couronné par une aigrette plumeuse; les 
protéacées présentent des espèces d'aigrette qui sont 
formées par le limbe de leur périgone. 

Enfin le limbe du calice manque quelquefois complète- 
ment; ce phénomène peut avoir lieu pendant la durée 
même de la fieuraison, lorsque le calice tout entier est 
soudé avec l'ovaire , comme cela a lieu dans la plupart des 
ombellifères (29) , encore même dans ce cas les lobes du 
calice existent-ils presque toujours, mais réduits à de très- 
petites dents. L'absence totale du limbe est plus visible 
dans les composées dépourvues d'aigrettes , telles que les 
pâquerettes (3o) , etc., le limbe s'y trouve indiqué par un 
petit rebord circulaire, entier ou inégalement dentelé. 

Ailleurs le limbe est visible à l'époque de la fieuraison; 
mais il se détruit ou se coupe et se détache naturellement 
à l'époque de la maturité : c'est ce qu'on observe dans les 
épilobes, etc. 

Les nyctages ou belles-de-nuit (3 1) offrent sous ce 

(27) DC, Choix mém., pi. i, f. a5, 26, 37. Gsertu.fr., t. i6a, f. 5. 
(a8) Turp. FI. paris., pi. 4©» 4'* 

(29) Gaertn. fr. a, pi. 85 , f. i, a , 3 , 5, 6, 7, 8. • 

(30) Ibid, , pi. 168, f. 1 , 2 , 3, 4, etc. 
(3i} Lam. ill. , pi. io5. 
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rapport un phénomène digne d'être cité : la base de leur péri^ 
gone, soudée avec Fovaire, forme une espèce de noix ovoïde, 
et la partie supérieure du périgonese coupe immédiatement 
au-dessus, se détache de la base après la fleuraison, et la noix 
reste enchâssée dans uninvolucre qui a la forme d'un calice. 

Il n'est pas nécessaire que le calice soit, strictemeot 
parlant, adhérent aux ovaires pour faire partie intégrante 
ou apparente du fruit; ainsi, par exemple, dans les ro- 
siers (32) , les carpelles sont épars dans l'espècb de godet 
que forme le tube du calice ; ils sont adbérens avec celui-ci 
par leur base seulement; après la fleuraison y le calice et le 
.torus soudés ensemble grandissent et deviennent très-char* 
nus a leur face interne principalement; Le tissu cellulaire 
intérieur pénétre entre les carpelles qui sont osseux , indé- 
faiscens et monospermes; ceux-ci semblent être de simples 
graines éparses dans un péricarpe pulpeux, tandis que ce 
sont des cariopses enchâssés dans un calice devenu charnu. 

Dans un grand nombre de plantés, et surtout parmi les 
monochlamjdées, Je calice où le périgone, sans adhérer 
avecTotaire, le recouvre de si près, qu'il semble absolu- 
ment fair^ partie du fruit : dans ce cas , tantôt il resté 
membraneux, comme dans les arroches (33) , quelquefois 
il devient charnu, comme dans le blitum (34) • 

Lorsque le calice, sans adhérer à Tovaire, peirsiste au? 
tour dti fîiiit d'une manière plus lâche que dafas le cas pré- 
cèdent, on se contente de dire que le fruit est couvert^ 
lorsque, comme dans les physalis (35^, le calice tend à se 

- ■ I I I I I I _ I ^ m 1 1 I " p 

(3a) Gsertn. fx, i, pi. 78. Schkuhr. handb. , pi. l34. 

(33) lUd. , pi. 75. 

(34) Ibid. a, pi. ia6w Tnrp. fl. pati». , pi. i. 
(35)i&Ml. a,pLi3i,f. 3. 

Tome 11 i 4 
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f€rmer vers le sommet, et enveloppe en entier le fruit; 
on dit que celui-ci est voilé, lorsque le calice persistant 
ne l'entoure qu'en partie, comme dans le nicandra (36) ou 
la jusquiame (3^). Lés calices des labiées (38) sont tubu- 
leux, persistans, et renferment quatre cariopses monos- 
permes (39); après la fieuraison, dans certains genres, 
leurs lobes se referment \e$ uns sur les autres , et les fruits 
pourraient se dire couverts ; dans d'autres, les lobes restent 
plus ou moins ouverts, et les fruits pourraient être dits 
voilés ', dans ce dernier cas, il arrive presque toujours que 
de petits poils, qu'on n'apercevait point auparavant sur 
la £u:e interne du calice, se développent après la chute 
des parties sexuelles ou corollioes, closent l'entrée du 
tnbe, et servent aux jeunes fruits de protection contre la 
pluie ou contre les insectes. 

ARTICLE V. 

Des Organes situés hors des fieurs, et qui semblent 
quelquefois faire partie des fruits. 

C|^e sont pas seulement les organes de la fleur qui 

(36) Gaertn. fr« :^, pi. i3i. 

(37) Schkuhr. bot. handb. , pi. 44* 

(38) Ibià, , pi. i 55 à I ($7. Lam. iH. , pi. Soi à 5i6. 

- (S9) A l'époquA delà matnrilè, les Wéli x«t>qi^trc cariopses 
^stiocts) mail ii paraît, d'apré^ rQb5erYatio;a 4^ M. de Gingins, 
que ces quatre logc$ monospermes sont dues à deux carpelles dis- 
pcrmes; le nombre des stigmates confirme cette 'opinion, qui est 
aussi fortement ëtay«e par l'bistok^ des fruits des borraginées. 
M. de-Gingins donnera les preuves da son opinion dans une 
Monographie des layandes , qu'il va pubHer. Cette opinion est en 
particulier bien démontrée par la structure du saU^ia êretica » que 
je fais connaître en détail à la planche aS- des plantes rares du 
Jardin de Genève. . - ^ r 
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peuvent, dans certains cas, de venir parties intégrantes ou 
apparentes des fruits; il en est de même des bractées ou 
des involucres , ainsi qne des pédicules et des rébeptacles 
des fleurs. 

Toot ce qne j'ai dit du cdice et du périgone, dans leurs 
rapports avec le fruit , pourrait presque l'appliquer aux 
bractées et aux involucres, en observant seulement que 
les exemples en sont beaucoup moina- nombreux; ainsi fou 
trouve quelquefois des bractées qui adhèrent au calice ou 
le recouvrent si intimement, qu'elles semblent partie du 
fruit; dans le scofymus hispanicus, les bractées à Vaisselle 
desquelles les fleurs se développent, et qu'on appelle vul- 
gairement paillettes du réceptacle, entourent l'ovatre de 
si près et se soudent avec lui de manière à sembler partie 
intégrante de ce fruit : c'est ce qui avait engagé Gsprtner 
à lui donner le nom de scolymus angiespermus (i ). * 

Dans les écbioops (2) , les l»ractéotes qui , par leur réu- 
nion, forment Vinvolttcelle propre, jouent le rôle de calice 
rekllvement à Vovaire, se soudent avec lui, et font comme 
une sorte de fausse aigrette écaiUe«se. 

Dans le lagasca (3), Tinvolucelle entoure l'akène sans 
adhérer avec lui, et semble être un cahce en godet autour 
d'un péricarpe- 
Dans toutes les composées et les dipsacéès à double 
in\olucre, les bractées qui forment rinvolucelle ou invo- 
iucre propre des fleurs ,.présentent d'une manière-plu& ou 
moins marquée des phénomènes analogues. 



(i) GaertQ. fr. a, pi. 167. 

(2} Ibid.y pi. î6o. 

(3) DcsT. Jonrn. bot. , iÇoi, toI. i, pi. a. 

4* 
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Enfin, pour citer d'autres familles, les bractées du 
poUichia deviennent charnues après la fleuraison, et 
on les prend facilement .pour une partie intégrante du 
fruit qu'elles recouvrent; Tinvolucre foliacé de la noi- 
sette (4) semble faire partie de ce fruit; la capule du 
gland de chêne (5) est un vrai involucre formé par la 
soudure d'un grand nombre de petites bractées, et le 
gland, comme la noisette , est un fruit formé par un ovaire 
adhérent au calice (6). Ces deux exemples présentent une 
particularité assez rare dans le règne végétal, savoir : un 
fruit qui adhère à sa base par un espace fort ample, ce 
qui, au moment de sa séparation, y détermine une large 
cicatrice, ainsi qu'on le voit plus communément dans les 
graines. Cette cicatrice du fruit ou cicatrice carpique, 
doit être distinguée de la cicatrice des graines ou du bile, 
dontnops aurons à nous occuper plus tard. 

Les pédoncules eux-mêmes semblent quelquefois faire 
partie du fruit; ainsi, dans le semecarpus et Yanacar-- 
dium (y), le pédoncule se dilate après la deuraîson, de- 
vient charnu et prend la forme d'une poire , tandis que le 
véritable fruit, qui est sec, est situé à son sommet ety 
semble une espèce d'excroissance. 

Dans \hovenia (8) , le pédoncule de la fleur devient 
aussi charnu après la fleuraison, et semble former le véri- 
table fruit. 

■ '• ■ 

(4) Gœrtn. fr. a, pi. 89. 

(5) Ihid. 1, pi. 40. Lam.ill.^ pi. ao8 et 33a. Turp. Iconog. » 
pï. 39 , f. 7 et 8. 

(6) Ibid. , pi. 37. 

(9) Ihid. , pi. 4o. Lam. iU., pi. ao8 et 3àa. 
(8) Lam. iil. , pi. i3i. 
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ARTICLE yi. 

De t Agrégation des fruits, qui proviennent de fieurs 
différentes. 

Les faits mentionnés dans Tarticle précédent nous con- 
duisent à nons occuper des fruits qu'on a nommés aggré* 
gés^ ces fruits sont formés par la réunion intime ou ap- 
parente des fruits provenant réellement de fleurs diffé- 
rentes. Ce phénomène n'a jamais lieu que dans les plantes 
où les carpelles sont devenus solitaires, et le plus souvent 
monospermes par avortement; il suppose aussi presque 
toujours 9 comme conditions nécessaires , d'un c6té, que le 
carpelle unique est soudé avec le calice , de l'autre que 
les fleurs sont placées très-près les unes des autres; c'est 
ce que ]e vais développer par quelques exemples tirés d'a- 
bord des fleurs en tète ou en ombelle, et ensuite des fleurs 
en épî. 

Les chèvrefeuilles ont naturellement deux fleurs qui 
naissent de la même aisselle; ces deux fleurs ont fréquem- 
ment les pédicelles soudés en up , qui porte par-conséquent 
deux fleurs et deux baies : mais il arrive, dans plusieurs 
espèces, comme, par exemple, dans le xylostéon (i), que 
les deux fruits sent plus ou moins soudés en un seul bi- 
lobé, ou presque enties; dans ce dernier cas, la soudure se 
reconnaît, soit parce qu'à la fleuraison on voy'ait deux co- 
rolles naissant en apparence d'un seul ovaire, soit après cette 
époque, parce qu'on reconnaît encore les Jeux yeux qui sont 
riudîce de la chute des parties sexuelles et l'apanage des 
ovaires adhérens. Dans le symphoricarpos (2), genre si 

(1) GsTtn. fr. 1, pi. 37, soùs le nom de caprifolium. 
(a) Dm. eltlr. fig, 36o. 



Digitized 



by Google 



54 0A6ANES BBPBODUGTEUaS. 

voisin df s chèvrefeuilles qu'il a long-temps été réuni avec 
eux, au-lieu de deux fleurs seulement, il y en a plusieurs 
soudées par les ovaires, d'où résulte un fruit composé de 
plusieurs soudés ensemble, et dont chacun offre encore 
son ceil on omoilic propre : It même phénomène a lieu dans 
les morinda {3); tl ^e i:«trouve anssi dans les operca<^ 
lair^ (4), avec cette seule différence, qœ las fleurs €pk\ 
f>ar leur rappirochemeat, forment une tête serrée, n'ont 
point le fruit charxiu , mais leurs calices eC leurs bractées 
sont toutes soudées «nsembie : à ia fleuraison , on voit toutes 
les C(Mrolles distinctes ^ à la matorké, le fruit «st un com- 
posé un peu irrégulteor 4le to«s les fruits panieis soàdés en 
tête. La même chose a lieu p^rmi les COfnpdséig& , dans le 
gundetia (5) -, les paillettes du récepHacle, soudées ensemble, 
y enveloppent les fruits partiels de telle sorte, qu'à la ma^ 
turité il en résulte une masse composée du réceptacle, des 
paillettes et des akènes de toutes les fleurs dont la tête 
était composée. ^ . 

Le fruit si connu sous le nom de figue (6), est un 
exemple remarquable d'aggrégation analogue aux cas pré- 
cédens : la figue est ou un pédicelle isreux , ou plutôt, si 
Ton fait attention à celles des espèces exotiques qui ont 
des écaiUes à l'extérieur, une espèce d'involucre charnu 
formé {ttr un grand nombre de boactées épaisses ^ sou* 
dées intimement dans le bas, soit entre elles, soît avec 
le haut du pédicule, et à* peine libres à leur extrême 
sommité. Les fleurs sont en très-grand nombre dans cet 

(3) Lam. iU. , pi. i53, 

(4) Juss. in ann. mus. 4» pl* 7^> 7i* 

(5) Gœrtn. fr. 3 ^ pi. i63. 

(6) /^tJ.,pl. 91. Scbkuhr. hot. baudb. , pi. 358. 
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involacre, dont le sommet est à-peioe ouvert; les fleurs 
femdles^ qpi scmt lès plus BOmbreuses et les pkis centrales, 
se transfomtênt en tiHaut de petits cariopses qui sedibleiit 
des graines > et j^vli ^ à la maturité, sont cômaie noyés dans 
le centre de cet involucre devieno ohamu ou pidpeux ; ou 
pourrait dire , en se servaût d'une image propre à se faik^ 
cooipreadrey qn7i| n'y a d'a(iatr^s différences entre lé fruit 
du figuier et celidilii rômr, sifton que là partie pulpeuse 
de kifigue e^X Ua involucre , «t celle du rosier un taUcè ; 
que parconséqiœntko fraiuâ de la figue sont des cariopséis 
provenant de fieni'srdîfféreates, et ceux du rosier des ca- 
riopses provenant dTmie même fleur. 

Tottt ce que wrois venons de dire du figuier devient plus 
clair enc<>re <pmà on le compare avec les genres voisim 
aiaèom (7) et ehr^teum^ où fe^réceptadeest ouvert/ - 
Les fleurs disposées en épts présentent quelquefois tous 
les a»enies phénomènea cfiie f e.viens dfexposer ; ainri, quand 
ou suitle iibùrier :(8)ndepuis sa fleurai^OB jusque sa mattV' 
rité^ 00 ¥01 f quelles fleurs .^ont séssilesieioi^ d'un »axe 
articulé a sa hase-, qu'après «.la flenraiso&f ovaire ^tre" 
couvert par le périgone, et se transforme en un petit firûif: 
pulpeux*, que tous ces iïuits rapprochés et trés-mous se 
soudent incomplètement ensemble , et paraissent d'aidant 
plus facilement former un fnût unique^ que le pédicule gé- 
néral se désarticule à sa base , de maniéré que la mare se 
détache de l'arbre comme les fruits simples. Tout ce que 
je viens de dire de la mûre est exactement vrai de4'arfare 
à p^n (9) , excité que lès fruits partiels y sent plus corn- 
. '■ ' ^ ■ «1 I I I I - ' I 

(7) Lam. ill.,pl. 584. 

(8) Ibid., pi. ^2. Schkuhr. bandb. , pL a^o., 

(9) i^t^., pi. 744,745. 
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plétement soudés, et que le fruit total, qui résulte de Tag*» 
grégation, y est plus gros et d'une cbair plus £BUÎneuse ; et 
quant à Tarbre à pain cultivé, on^ peut ajouter que les 
graines y avortent presque toujours en laissant leurs places 
vides, ce q^i forme au centré de la niasse des cavités irré- 
gulières, 

L%istoire de Pananas (lo) diffère peu des exemples 
précédons : les fleurs sont disposées en épi serré le long 
de la tige , à-peu*près comme dans Veucomîs^ après la fleo- 
raison, les fleurs, qui ont leur périgone adbêrent à V(h 
vaire, se transfbrment chacune en un fruit chanm et onV 
ginairement triloculaire : ces fruits cbamus se soudent d^« 
bord avec les bractées situées à leur base, puis les uns 
avec les autres; le développement de la partie charnue et 
l'intensité de la soudure sont d'autant plus grapds, ipi'U 
avorte un plus grand nombre de graines; et, quand elles 
avortent toutes , comme dans l'ananas cultivé , il en résulte 
que la tête compacte et ovoïde, au centre de laqueUe on 
voit, comme dans l'arbre à pain, les loges vides qui in- 
diquent Tavortement des graines et à l'extérieur des es^ 
pèces d écailles qui sont les débris persistans des bractées 
et des lobes du périgone ; le tout est couronné par une 
bouppe de feuilles qui ne sont autre chose que des brac- 
tées foliacées, mais dépourvues de fleurs qui s'épanouissent 
au sommet de l'qpif comme dans Veucomis (i i), et dont 
le développement est favorisé par l'avortement des graines 
des fleurs inférieures. 

Les fruits des conifères présentent des phénomèaes 
très-analogues aux précédons. Si l'on examine le cône 

(lo) Lam. iU., pi. 2i3. • 

(il) ou Basilœa, Lam. ill. , pi. aSgt* 
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femeUe d'un sapin (xâ)^ on trouve de petites fleurs ses- 
siles a l'aisselle des bractées , et disposées en épi le long 
d'an axe : après la fleuraison ^ les fleurs qui ont le péri- 
gone adhérent à Povaiire, se transforment chacune en une 
espèce de noix ou de samare, et la bractée, qui grandit 
beaucoup, recouvre complètement les fruits; cet assem** 
blage a reçu le nom de cane, et pour peu qu*on l'examine, 
on voit clairement le rôle de toutes les parties, puisqu'elles 
ne sont soudées ensemble à aucune époque de le^r vie : 
l'axe de ce cône se prolonge quelquefois , par accident , en 
branche feuillée (i 3), comme celui de l'ananas le fait habi* 
tuellement* Les cônes des protéacées (14)9 lestétesfdhV 
colaires du houblon (i 5), présentent une organisation 
analogue; ces sortes de cônes ne diffèrent de ceux des 
magnoHa (16) ou du tulipier (17) qu'en ceci, qu'ils pro- 
yiennoit del'aggrégation des carpelles de plusieurs fleurs 
en épi, tandis que dans les magnoliacées 3s sont formés 
par Vaggrégation de pluâeurs carpelles en éju proveittnt 
dhxne même fleur. 

Msds il est dès conifères où le phénomène se complique 
par suite de la forme ou de la consistance des organes, 
Ainsi, dans le pin (18), on retrouve la même disposition 
générale, maïs les bractées, après la fleuraison, devien» 
nent en grandissant fort épaisses au sommet, de manière 

(la) Dobam., Phys. arb. 3, pi. 5, f. iSg. Lam. ill., pi. ^^S. 
(i3) V07. pL36. f.3. 
(i4)Lam.in.,pl.53,54. , 
fi5; Schkuhr. haiidb.,pl, 32(5. 

(16) Ihid. , pi. i48. Gartn. fr. , pi. 70. 

(17) Ihid.^ pi. 147. Gsrtn. fr. , pi. 178. 

(18) Lam. m., pi. 786. 
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à former an ensemble clos de toutes^arts dans sa jeunesse, 
et qui ne s'ouvre que tard par Técartement des bractées ; 
les cyprès ( 19) et les thuyas (ao) ont ces mêmes bradées 
peu nombreuses et t^lement dilaitéesià leur sommet, 
qu'elles forment coulmé des espèces de disques convexes 
«tpédioeUés; le cône, qui «blsa.très-iiKipropremeDt reçu 
le nom dé fwioB,' a uoe apparence globuleuse^ il est clos 
«t à demi*cbarmi dans sa jeunesse \ à sa maturité il devient 
sec, et les écailles se sépinrenK p^r jdeft €^^es de fenjLes qui 
demtent passage acut cariopses ou akèneis., qu'elles, renfer- 
maidnt, et qu'on acoutuined'appeler fan^seqiii^ptlAS graines. 
Le genévrier (21 1) difSèré du cyprès uniqjoeiiçnt sous ce 
point*de-vuer que les bractées épaissies au sommet sont 
charnues et beaucoup mieux soudées; .d'où résulte qu'à 
leur maturité le fruit offre Tapparence d'uue baie globu^ 
leuse , et en a reçu tmpropremeni le nom : les Uraces-de la 
soudnrecde ces bractiées sont pou seq^iUes, et les cariopses^ 
renfermés dans l'inCéfiettr^^Mt euCor^e m^uz l'apparence 
de simples graines.' Ainsi la baie en apparence simple du 
genévrier, est formée par la soudmre naturelle des fruits 
provenant de plusieurs fleurs , à-peu^près comme la baie 
de plusieurs annones et des dillenia est formée par la 
soudure naturelle ^ et postérieure à lafleuraison, des car- 
pelles provenant d'une même fleur. 

Ces rapports apparens entre des fruits de classes diffé- 
rentes, ont souvent déterminé des analogies de nomencla* 
lure populaire. Les fruits du Châtaignier et ceux de ïhip- 

(19) Duham., Phjs. arb. 2., pi*. 5, f. 161. Lam. ill. , pi. 787. 
Gaertn. fr. , pi. 91. 

(20) Lam. ill. , pi. 787. Gaertn. fr. , pi. 91. 

(21) Schkuhr. haadb. , pi. 338. Gaertn. fr. ; pi. 91. 
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poçastanum ou manymûer-d'Inde, ant.uae ressemblance 
extérieure assez grande; mais leur analyse est bien diffé- 
rente: Je diâtaîgaer (aa), yu à l'époque de sa fleuraisoôi 
offre plbsiears fleurs femelles, réunies dans un inrohicre 
qui grandit et devient fort épineux après k fleuraisoo ; 
cba()ue flewa un ovaire .enveloppé dans, un calice adhé- 
rent; c^et ovaire est£[M:idé deilroiatarpeUesiâoudésqoiont 
chacun deux ovulas :;pefidaotet après lafleuraison, il 
avorte plusieurs graines , et il n'en reste quelquefois qu'une 
seule; d'ancienne date on a appelé châtaignes les fruits où 
il restait plus d'une graine et des traces de cloisons à la 
maturité, et l'on a réservé le floa.de,xaa7ro;t.an3e Icuits 
dans lesquels une seule ipràineuvaitmâri^ ^liÂx, elle étak 
par^conséquent plus gtosse. 

Dans le marroimier-»d'Inde(a3), au contraire \ les fleurs 
sont complètement séparées entre elles, et lenc calice n'eat 
point adbér-ent : l'ovaire est formé de trois carpelles sou- 
dées tnoa corps faérissé a- Vex^ieur 9 cliacuiiide ces car- 
pelles renforme deux ovules; mais, pendant et après la. 
fleuraison, plusieurs de ces ovules viennent à avorter, de 
sorte que la capsule n'offre souvent que deux loges et deux 
ou tr<H9 graines en tout. 

Ainsi la coque épineuse du châtaignér est un invplucre, 
celle du marronnier-d'Inde, une capsule. Les corps bruns , 
arrondis et lisses du châtaignier, sont des akènes munis i 
leur hdiS^ d'une large cicatrice caq>ique, ceux du marron- 
nier sont des graines à large cicatrice spermique : les corps 

(22; Gsrtn. fr. , pi.- 37. Lato. ilL , pi. 78a, f, i. Twrp. loonogr., 
pi. 29, f. a, 3,4, 5. 

(a3) Toutn. insl. , pi. 610. Lam. ill. , pi. 273. Gaertn. fr. 2 ; 
pi. XII* Schkikhr. haudb., pi. 104. Tarp. Iconogr., pi. 29, f. i. 
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renfermés dans l'enveloppe brune du châtaignier, sont des 
graines distincte^ ceua^ qu'on peut ({uelquefois distinguer 
dans la peau brune du marron- d'Inde, sont les cotylédons 
ou portions de la graine. Quoique cet exemple soit trivial 
pour les botanistes, j'ai cru devoir le mentionner en délail 
pour les conmiençans, parce que, mieux que tous les rai- 
Bonsemens, il prouve la nécessité de remonter à l'époque 
de la fleuraison pour comprendre la structure des fruits. 

ARTICLE VU. 
JDu Cordon ombilical et de ses expansioTis» 

Nous avons déjà dit que \efanicule ou cordon ombi" 
/ical^n du placenta et soutient la graine; qu'il se com- 
pose, pendant la fleuraison, d'un filet venant du style et 
apportant le fluide fécondateur, et d'une fibre venant du 
pédicelle et apportant la nourriture*, qu'après cette époque 
le filet pistillaire s'oblitère, et le funicule reste formé par la 
fibre nourricière seule : on le con^dère comme fidsant 
partie du péricarpe, soit i causé de sa texture analogue 
au placenta, soit parce qu'à la maturité il arrive ordinai- 
rement que le funicule reste adhérent au placenta et que 
la graine s'en détache ; mais ce dernier caractère est sou- 
mis à plusieurs exceptions, et nous verrons tout-à-l'heure 
qu'il est souvent difficile de fixer la ligne précise de démar* 
cation entreje péricarpe et la graine. 

Le funicule se présente d'ordinaire sous la forme d'un 
filet court et peu apparent; il est très-long, soit dans les 
fruits où les loges sont grandes, comme certaines mimo- 
sées (i), soit lorsqu'il est courbé ou replié, comme dans 



(i) Roxb, corom. , pL aaS. 
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cef Inémès mimosées, dans quelques crucifères (2), etc., 
soit lorsqu'il est destiné à soutenir la graine même, lorsque 
celle-ci est hors de la loge : ainsi, dans les magnolia (3), 
les carpelles libres dont le fruit se compose, s'ouvrent le 
loog de leur suture dorsale, et la graine ou les deux 
graines qu'ils renferment pendent au-dehors , soutenues 
par un funicule long, grêle, blanc, flexible et argenté. On 
a remarqué que ce funicule est un faisceau de trachées : 
je ne sache pas qu'on ait fait aucune observation analogue 
sur les funicules non extensibles de presque tous les autres 
végétaux. 

Le funicule est ordinairement libre de toute adhérence; 
mais il est des plantes dans lesquelles les funicules, étani 
très-rapprochés , se soudent constamment ensemble : c^'est 
ce qu'on observe parmi les crucifères, dans le genre eu- 
nomia. Il arrive plus souvent que le cordon ombilical se . 
trouve naturellement soudé avec les parois des loges : 
ainsi, par exemple , dans quelques crucifères, telles que la 
lunaire (4) oxx \e petwcall/s ^ le funicule est collé, dans 
toute sa longueur, sur la cloison du milieu du fruit. Dans 
quelques mimosées, il est collé sur la valve de laquelle il 
a pris naissance; dans ces cas, la graine, quoique naissant 
réellement du bord du carpelle, semble sortir du miliei^ 
des cloisons ou des yalves. Il est possible que ce soient 
des adhérences analogues du cordon ombilicid et noo du 
placeota, qui déterminent la positioa des graines des fla*' 
cof rtianées et des butomées (5) , éparses sur les parcHS- 
internes des valves du fruit. 

(2) DC. , Mém. crue. , pi. a , f. 43. 

(3) Gsnrtn. ir., pi. 70. Sohkuhr. handb. , pi. liB. 

(4) DG. , Mëm. crac. , fig. Sg- 

(5) G«rtn. fr., pi. 19. Turp. Dict. éc. nat^, pi. àét btitomcciir 



Digiti 



izedby Google 



69 ORGANES RB MIOBUG T B VKS. 

Quand le fanicule d'un carpelle libre ou d'uBe loge d'an 
fruit naît vers sa base , s'il est court , cette graine est né^ 
cessaîrement dressée , par exemple , daas toutes les com- 
posées (6); si le funicule est assez long pour atteindre la 
sommité de la loge , et qu'alors il se recoui4>e vers son 
extrémité, la graine, quoique née delà base, se trouve 
pendant^, comme on le vok dans la loge supérieure du 
fruit du crambe (7), datfs le fruit an paronychia , etc. 

Supposons maintenant que le cordon nourricier soit 
long, ascendant et collé avec la paroi de k loge, la graine 
naîtra à son extrémité, et paraîtra pendante du sommet de 
la loge , comme , par exemple , dans les dîpsacécs (8)^ dans 
ce cas, comme dans le précédent, l'un des bords du fruit 
présentera une petite nervure : dans le premier, cette 
nervure, qui est très-fine, est produite par la trace du 
cdrdon pistillaire; dans le second, par celle du cordon 
nourricier : ces deux ordre» de vaisseaux sont toujours en 
raison inverse l'un de l'autre, et, comme? on voit, ni l'un 
ni l'autre ne sont le funicule proprement dit, puisque 
celui-ci est la réunion des deux» 

Lorsque les graines naissent dea bords des carpelles ou 
de l'angle intérieur des loges , elles sont naturellement 
horizontales; mais lorsque le funicule est long, et surtout 
dans les fruils pulpeux , il arrive qu'elles prennent une 
posifiion peiKlaote ou: vague, d'après le développement 
ou la^piQsition partièdièredu firuit^ m<d^â|n^skur ppôpre 
poids. Ainsi la bfigtiieur, {Vdbéreoce et les inflexions des 
cordons ombilicaux ou des cordons |Hstfflaires et nourri- 

(6; Gaertn. fr.,,pt ,157:^174. /., ; 

(7) DC. , Mém. crue. , fig. 43. 
(8; Gœrin. fr. ,'pl. 8(^^f. 2, 3, 6. 



Digiti 



izedby Google 



ORGANES REPRODUCTEURS., 63 

ciers, détermiDeiit eo géDéral la position des graines dans 
Tes loges des fruits ou dans les carpelles, en combinant 
ces caractères avec ceux indiqués plus haut sur la position 
de5placenta3 et le nombre de graines. 

Le cordon ombilical porte toujonri» la graine à son 
extrémité^ et la partie de la graine sar laquelle il adhère, 
est ce qu'on ncfÉame ombilic, hiU ou cicatricule^ mais 
ce cordon, tend dans plusieurs fruits, à s'épanouir un peu 
avant d'atteindre la graine ; ces épanouissemens du cordon 
ombilical ont reçu le nom d'ariile} leur histoire est d'au- 
tant plus importante^ que dans certains cas, on est tenté de 
les confondre, tantôt arec les parties du péricarpe, tantôt 
avec celles de la graine. 

Les cas les ^us simples sont ceux où le funicule s'épa- 
nouitlatéralement, de manière à former une appendice sur 
la graine*, ainsi, dans ptusieurâ polygalées, on trouve un 
arille latéral qui nah évidemment du funicule- Dans ce cas, 
cet arille est ordmairement de coosistaEtce charnue ou 
membraneuse; c'est peut-être à cet ordre des arilles 
unilatéraux qu'il faut rapporter les crêtes ou caroncules 
qui se trouvent dans quelques dolichos, et dans la cheli- 
doine? Dans le muscadier (9) , l'ariUe est grand , charnu, 
rameux, et forme. une espèce d'enveloppe incomplète à 
la base de la graine : c'qst ce qu'on nomme vulgairement 
l£Lmad&;jdansleL.iZiig^4ia(iûX, tarillfî est assez grand et 
assez charnu pour qu'il v^lUb.peine de le recueillir pour 
servir d'aliment. Le même phénomène a lieu dans les 
les passîlBorées (iï),'où l'intérieur de cette tunique aril- 

(9) Gaertn. fr., pi. 41. • 

(10) Koenig. in ann. bot. 2 , pt..i7, f. 3, /f > ^» 7> ^» 
(il) Gaertn. fr. a^ pi. i 77, f. 1. < 
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laîre est rempli de pulpe sécrétée, à ce qu'il paraît, pat 
les parois de l'arille; c'est cette pulpe arillaîre qui, lors- 
qu'elle est abondairte, fait placer quelques capsules de 
passiflores au rang des fruits comestibles (12). 

Dans tous les exemples que je viens de citer, Varille 
forme une enveloppe incomplette autour dé la gtaine , et 
c'est là ce'qui doit être considéré comme le caractère dis- 
tinctif de ce genre d'expansion dû fiinîcule. 
. On donne, au contraire, avec Gaertner, le nom 
Sépiderme à une bourse membraneuse, sècbp, mince, 
bien appliquée sur la graine , et qui la recouvre toute 
entière-, cet organe est bien visible dans les malvacées (i 3), 
les bombacées, etc. 

Il est à remarquer que Farille, quefle qte soit sa con- 
sistance charnue membraneuse ou pulpeuse, ne porte 
jamais de poils; qu'au contraire, l'épiderme est tantôt 
glabre, comme dans les courges (i4), pl*^s souvent 
chargé de poils; et comme la peau de la graine, propre- 
ment dite, n'a jamais de poils, toutes les fois qu'une graine 
en paraît couverte , c'est qu'elle est revêtue par un épi- 
derme poilu et fort adhérent; ces poils sont ou très- 
courts, comme dans la plupart des mauves, ou très-longs, 
comme dans le cotonnier (i5), chez lequel ils forment la 
matière si célèbre et si utile, appelée coton i tantôt on 

(ia) Passiflora eddlis. Yoy. Bot. reg. , pi. îSif. 
* (i3) L'épiderme des courges a plas de consistance que les 
autres, et a fait dire à Spallanzani (Opusc. 3, p. 33a), que la graine 
des courges est formée de deux substances ^ et & L.-G. JElichar<ï y 
que l'épiderme de cette graine était une loge du fruit, 

(i4) Gaertn. fr. a, pi. 1 35,, f. 3. d. 

(i5) Ihid., pi. ^4,f. I. a. 
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les trouve épars sur la sorfiace entière de l'épiclenne ap- 
pliqué sur la graioe, cofBme.dans Vodroma; tantôt à des 
places détemûnées, comme dans phsienrs Tariétés de 
coconmers-, laatôc mnés en booppe à l'extrémité de la 
graine, comme dans phisieurs apocinées ( 1 6). Ces honppes, 
qa'ona noaunées ciefelures(fxmaef)j ressemblait tellement 
aux aigrettes, cp'on a souvent confondu ces organes ; mais 
ilsc^rent cette différ^ce essentielle, qœ l'aigrette, qui est 
une dégénérescence dn limbe du calice , est en*ddiors du 
péricarpe , et la cbevekire, qni est une expansion de l'épi- 
derme, est en*dedans des log^ du fnût et sur la graine 
même : malgré cette immense dtfiGérence anatomiquéy'kur 
natare et leurs propriétés ont une grande analogie» Ces 
deux sottes de bouppes sont fiirmées de poils meo^sra- 
neux et fort bygroscopiques, doués de la faculté de se 
rapprocher quand ils sont bnmectés, et de diyeiger quand 
ils sont secs; d'où résulte que tant que la maturation n'est 
pas acbevée , ces poils, éunt bnmides, restent laf^uro- 
chés; que deresant aees k la maturité, ils divergent, et 
tendent aiosi à £ivoriser la s(»tie bors de leurs enveloppes 
des c<Hps auxquels ils adhèrent : l'aigrette tire l'akène bors 
derinvolucre; la chevelure tire la graine bors du péricarpe; 
l'une et Fautre, étant épanouies, permettent au moindre vent 
d'emporter au loèi ces petits corps, pour lesquels ils font 
l'office d'ailes, ou plutôt de pariK^botes. Je reviens aux mo- 
difications de répiderme. 

U arrive ^m^a souvent que cette membrane ^'épanouit 
autour de la graine, et âet-lîeu de porter des poils, se di- 
late en aile souvent très-développé^ et trés-fîuê : c'est 

9> • ■ I II > I I I I I I "i 

(i6) Gartn. fr. a, t. i34, f. i. d. 
Tome 11. S 
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ainsi que dans plusieurs apocioées, malvacées, etc., la 
graine est terminée ( 1 7), ou entourée ( 1 8), ou enfermée(i 9) 
par une aile membraneuse qui , comme la chevelure, con- 
tribue à faciliter sa sortie et sa disséminatioD. Mais il Êiut 
observer ici que cette aile ressemble à plusieurs organes 
très<dîfférens d'elle, ou plutôt que des expansions analo* 
gués peuvent se développer sur presque tous les organes 
du fruit : ainsi, quoique je sois porté à croire que le plus 
çrand nombre des graines ailées doivent cette organisation 
à répiderme, cependant il est possible que quelquefois la 
peau même de la graine s'épanouisse en aile : c'est ce qui 
semble avoir lieu dans les bignones à graines ailées (20); 
et j'avoue que , vu l'adhérence et iâ finesse de certains épi- 
dermes, je connais peu de moyens (sauf l'analogie) pour 
reconnaître si l'aile d'une graine tient à sa propre enve- 
loppe ou à son épiderme. Les carpelles eux-mêmes s'épa- 
nouissent en ailes, comme on le voit dans les carpelles 
solitaires du nissolia, etc.; ou dans les carpelles soudés 
en un seul fruit de Tormeau ; les calices adhérens à l'ovaire, 
et devenus parties du fruit, forment des ailes membra- 
neuses, soit par l'expansion de leur limbe, comme dans 
plusieurs dipsacées et composées, soit par l'expansion 
de leurs angles, comme dans plusieurs ombellifères; et ce 
qui est remarquable dans cette dégéuérescence comme 
dans la précédente, c'est que le rôle physiologique de ces 
expansions est absolujnent le même dans tous les cas, 

» ' '■ ifi II 111 I >— n«— Il m 

(17) Par exemple, dans le fabricia. , 

(18) GaertD. fr. i, t. 5a, f. 1. e, 

(19) Comme dans le phUadtlphus Gaertn. fr,, t. 35| f. 3^ le . 
nepentkeSf etc. . . * 

(ao) Voy.pl, 4ci, f. 4, 
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iguelle que soit leur origine aoatomiqae. Les ailes servent 
toujours a la âissémination, soit des graines proprement 
dites, soit des carpelles ou des fruits qui ne renferment 
qu'une ou deux graines ; car elles ne se forment presque 
jamais sur des fruits polyspermes. Ainsi elles serrent 
toujours en définitive, où qu'elles soient placées, à isoler 
les graines les unes des autres pour leur dissémination 
naturelle. 

Je crois que c'est encore à la présence d'un épiderme 
très-mince, mais très-hygroscopique, qu'il faut attribuer un 
phénomène assez curieux; savoir : la faculté de certaines 
graines de pomper l'humidité, et de se trouver ainsi^ lors- 
qu'on les plonge dans l'eau ou la terre imbibée d'eau, en- 
tourées *d'une espèce de pulpe aqueuse , retenue autour 
d'elles par un réseau membraneux très-fin ; le lepidium 
sadvum^ le lin commun, et plusieurs autres graines, 
offren.t ce. phénomène, qui doit tendre à faciliter leur ger- 
mination (îii). j 

Parmi les divers exemples de tégumens accessoires de 
graines que fe viens de citer, l'origine de l'arille, comme 
prolongement dufunicide, est très-évidente; maislorigine 
de l'épiderme l'est beaucoup moins : on la considère 
comme provenant aussi du funicule à cause de sa posi- 
tion autour de la graine, et parce qu'il est évidemment un 
organe surnuméraire à ceuxqui composent essentiellement 
la graine; mais l'analogie stricte de ces divers organes a 
besoin d'être de nouveau étudiée. 

(ai) DC. , Mém. sur les cracifërcs , p. Sg. 
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CHAPITRE IV. 

De la Structure de la Graine des Plantes 
phanérogames. 



.^ ARTICLE I«. 
De la Graine en général. 

Uni: graine (semen) , considérée dans son rapport tvec 
la fleur, est un ovule fécondé; considérée isolément , c'est 
une cavité close de toiues parts , et qui renferme' le rudi* 
ment d'une plante.Elle se compose de Pembryon^ougerme, 
qui a reçu la fécondation, et de st% diverses annexes, dont 
les unes serveut d'organes nourriciers, et les. autres de 
tégumens protecteurs. 

Il faut bien distinguer la graine proprement dite^ telle 
que je viens de la définir, des fruits monospermes et des 
tubercules ; ainsi , on pourrait la confondre , comme on l'a 
&it souvent en botittiique, et comme cm le fait habituelle* 
ment dans le langage ordinaire^ ou avec un péricarpe 
monospermè, adhérent à la gfaine, comme le carîopae, 
tel que le grain du blé; ou avec le corps qui {m>vient de la 
Soudure d'une graine solitaire avec le péricarpe et le ca- 
lice, comme l'akène des composées; ou avec ce même 
akène encore soudé avec l'involucelle, comme dans le 
scolymus. Dans tous ces cas, la graine fait bien partie du 
corps auquel on donne son nom , mais elle n'est pas isolée, 
et si l'on n'avait pas le soin de la séparer, ou en réalité ou 
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par la pensée, des organes qui y sont joÎQU) il serait im- 
posable de compreodre $a description. 

D'antre part, on est souvent tenté de prendre pour des 
graines les tubercules ou bulbîUes qui naissent dans cer- 
taines parties des plantes ^ mais qui sont des germes dé- 
veloppés sans fécondaticdi* La distinction de la graine 
d'avec ces corps est souvent très-dilficile, qudquefo|^ 
impo^ible; aussi, pour éviter tonte incertitude, je tirerai 
tout ce que j'ai à dire de la graine des plantes dans les- 
queUes ce doute ne peut pas exister, et je remettrai aux 
chapitres soÎTans a examiner les cas ambigus. 

Une graine peut être eonsidérée comme un germe qui 
se dévebppe à l'aisselle d'une feuille recourbée sur Im' en 
forme d'enveloppe close. Ce germe fécondé pre&d le nom 
^embryon (embryo); la feuille qui l'entoure , celui de $ptf- 
moderme («permoder^Hs) ou peau de la graine : ces deux 
organes sont seuls essen&eb à la graine mûre. On trouve 
quelquefois, dans le spermoderme, un autre cofps qu'on 
iiomme albimien (albumen), et qui mérite une attention 
spéciale : ie spermoderme, Falbumen et l'eqdHyoB, seront 
dooe les trois polies que nous aurons à étudier. 

Le cordon ombilical porte la graine par son extrémité; 
la trace qu'3 laisse sur elle après qu'elle s'en est détachée, 
ou, en d^autre termes , la plfice par laqudle la graine adhé* 
rait aufonicule est sa cicatricule aussi appelée lHeoaLomkîh 
lie (failus, cicatricula) : cette place est toujours coosîda-ée 
comme la base de la graine; le sommet n'est pointdéter- 
miné anatdmiquement comme dans le fruit, où k trace du 
style l'indique clairement, tandis que la graine ne donne 
naissance à aucun autre organe, et qu'elle est le terme final 
de la végétation : mais on est convenu d'appeler axe idéal 
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dé la graine la ligne droite ou courbe qui, partant de la base^ 
suit à égale distance des bords , et on nomme sommet Tex- 
trémité de cette ligne; il suit évidemment de ces définitions : 
z.** que la base d'une graine est du côté du pédicelle du 
fruit dans les graine^ dressées, du côté de Taxe ou des 
parois du fruit dans les graines horizontales, du côté du 
$tyle dans les graines pendantes*, 2.^ que la position delà 
graine ne se considère que relativement au péricarpe, et 
non au reste de la plante : ainsi, lorsqu'un fruit est pen- 
dant, on dira que la graine est dressée, lorsque son som- 
met sera dirigé vers la terre 5 on dira qu'elle est pen^ 
dante si son sommet se dirige vers le ciel. 

L'avortement des ovules ou des graines, soit avant la 
fécondation, soit pendant' la âeuraison , où la maturation 
est un phénomène si fréquent , qu'on pourrait dire sans 
exagération qu'il est rare de trouver des fruits dont tous 
les ovules soient parvenus à l^état de gralines mûres. Ce 
phénomène a aussi lieu dans le règne animal à un point 
très-prononcé; il peut être déterminé par les dérangemens 
les plus légers, soit dans l'appareil fécondateur, soit dans 
l'appareil nourricier des ovules , et brs même que ces 
deux systèmes d'organes sont daits l'état parfait, lors 
même qu'aucun accident extérieur ne vient les déranger , 
il y a encore deux causes fréquentes qui déterminent ces 
avortemens: 

i."" La position pkis ou moins latérale des fleurs, rela- 
tivement à l'axe ou de l'épi, ou delà branche, ou -de la 
tige elle-même, détermine une inégalité dans la facilité 
avec laquelle la sève pénètre dans les .divers côtés de la 
fleur ou du fruit , et les côtés leis moins favorisés offrent 
souvent' des avortemens. 
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2iO La fécondation ne peut s'opérer sur t<fUs les stig* 
mates à*Ia-fois> et les yaisseaux fécondateurs, qui vont 
des 5tJgmates aux ovules , n'apportent pas la foviUe à tous 
ceux-ci an même moment. Lorsque les ovules ne gran- 
dissent pas rapidement après leur fécondation, cette iné- 
galité dans l'époque de la fécondation n'entraîne aucun 
avortement; mais si l'un ou quelques-uns des ovules gran- 
dissent rapidement après leur fécondaticm, ils tendent à 
fiiire avorter les autres, soit en attirant à eux la sève 
nourricière , soit en comprimant ou oblitérant les filets du 
cordon pistiUaire ou nourricier des autres ovules. Gomme 
ces causes tiennent l'une et. l'autre à k structure origi-' 
nelle de chaque espèce, il en résulte des avoftemens 
d'ovules presque constans> comme on le voit si claire- 
ment dans le chêne, le. marronniér-d'Inde, le cûcotieI^ 
des Maldives, etc., etc. 

Les soudures de la graine avec les parties du péricarpe 
nous ont déjà occupé*, mais je dois mentiomier ici la sou- 
dure accîdentelte des graines entre elles, phénomène rare, 
et dont je n'ai encore vu, qu'un exemple positif qui m'a 
été fourni par M. Hejland : c'est celui de deux graines du 
marronniér-d'Inde qui s'étaient à moitié sondées ensemble. 
Je mentiorae ce fait, non-seulement pour sa rareté , mais 
parce qu'il pourrait bien conduire à l'explication d'un autre 
plus important et moins rare, savoir : la pluralité des 
embryons dans une même graine. Ce fait est fréquent 
dans diverses espèces d'auranûacées; ainsi l'orange (i) en 
a ordinairement trois ou quatre, le paropel-mousse huit h 
dix, et on Ta observé accidentellement dans quelques 

(1) Turp. IcoDOgr. , pi. 3i, f. i3. 
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antres pl^oif^s (2). Richard n'hésite paa à regarder >ceue 
pluralké comme mopslruettse^ Je serais tenté de croke 
qu'elle est due k Ir soudure complète de deux ou plusieurs 
ovules dont les spennodermes ooHés ensemble n'en ont 
pitts semblé faire <pi'un , et dont les enibr^^ons se sont dé- 
reloués simnlttfiéQieut. Quoi qu'il eu soît , cette pluralité 
d'eoibi?y<Mn existe dans quelques graines, et lanlot ces 
etnèrjona sont isolés Jes uas des antres ^ tantôt ils scMit 
soudés iensemble. Ce dernier cas a été observé par aion 
fib; ayant remarqué une eupkorbia hsUoscçpfa (3) qui 
levait avec quatre cotylédons^ il s'aperçut que ce nombre 
était 'du à ce que deux embryons étoient collés ensemble 
dans toute leur longueur; il a depuis (Aserré, dans le Z^- 
pidium saimum^Xt sinapis ramosa(J^^ cette même mon- 
struo^ié, qui rappelle parmi les plantes ce que sont les 
monstres animaux formés parla soudure de deuxfumeaux* 
On saitque dans ces motastrnositès aninules il arrive sou- 
vent qu'une partie des organes ide l'un des fumeaux ou <de 
tous deux vient àtiisparaitre : c'est ce qui forme les venux à 
deux têtes ou à six jambes, ela La même cbose a Ueu dans 
les soudures d'embryons; quelquesnins, an-lieu de quatre 
cotylédons, n'en (wrt que trois: c'est ce qu'on^^serve et 
dans les euphorbes et les kpidmm, dont )e yim^ àe. 
parler, et ce que j'ai revu arriver accidentellement 4ans 
les renoncules, les solanum (6), les haricots^ etc., etc. 
Pour achever ce qui est r^tif à la pluralité des embryons, 



(a) Turp. 1. c. , f. 14, ex. de Mardisïa coriacea. 

(3) Voy. pi. 54,f. ,. 

(4) V03r.pl. 53; f. T. 

(5) Voy. pi. , f. 
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j'ai vokfexk dépassé IWdre nainrel des faits nxqnds je 
reviens. 

Les graines d'un même individu ne sont pas toutes 
exactement de la même grosseur ; dans la plupart des cas 
cette différence a peu d'importance, et Von dioisit en gé- 
nérd ks graines les plus grosses pour les semer, parce . 
qu'on a remarqué ^e les individus qni en résultent sont 
plus T^onreux. Mais dans quelques cas y cette différence 
de grosseur prend on intérêt particulier ; ainsi M Auten- 
rieth(6) a remarqué que parmi les graines du chanvre, 
qui, comme oo sait, «st une plante liabituellement dioique , 
celtes qui sont les plus allongéesi les pins gxpsses et les 
plus pesantes produisent des plantes mâles , tandis que 
cdles ipii «ont plus arrondies et an p^u moins pesantes 
produisent des plantes fie^ielles ; les pr^ières ont la ra- 
dicule plus Jongo^ :et une germination nn peu plus rapide 
(peleB secondes. On n'a pm encore étendu ces observa- 
tions à -d'autres plantes dioïques, de sorte qu'il seraM im^ 
pfyudeia,^aiisi'«ta£ actuel de nos connaissances, d'affîr' 
mer si ces lois sont .plus ou moms généirales. 

Le poîd^ :des £rain£s €st beaucoup plus susceptible 
d'^re appréciée en j;éoièmI les graines mûres. et fécondes 
sont j^ pesantes que l'eau, et cette toi parait trës*uni'' 
versdle. Les graines qui n'ont pas acqujs leur maturité^ 
ou dont l'embryon n'a pas été fécondé , sont presque tou- 
jours plus Itères que* Teau, caractère pratique dont se 
serrent tous les jardiniera pour distinguer ks bonnes et 
les mauvaises graines : il tant retnorquer que -de bonnes 
graines peuvent surnager lorsqu'elles retiennent utie cou- 

(6) Disq. de cliacr. sex. sem. Tubiog^, iSai,^i. i et 3. 
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che d'air captif autour d'elles , à raison des poib y des ailes 
ou des cavités qui peuvent les entourer. 

ARTICLE IL 

JDu Spermoderme ou de la Pea» de la Graine. 

La peau^ enveloppe on tunique propre de la graine, 
est un organe tellement distinct, qu'il fallait bien lui créer 
un nom, Richard , par analogie avec le mot de péricarpe , 
avait proposé celui de périsperme^ puis celui Hépisperme^ 
mais ces deux termes ne m'ont pas paru admisMbles, Le 
premier, parce que M. de Jassieu l'avait établi dans un 
tout autre sens-, le second , parce que n'étant point symé^ 
trique avec le sens du mot épicarpe (i) , il produirait con- 
fusion. Je les ai remplacé par le mot spermoderme ^ qui 
exprime, en un seul mot, la périphrase de peau ou tuni- 
que de la graine ; cette enveloppe existe dans toutes les 
graines , et je ne saurais admettre ce que dit M. Mirbel de 
son absence dans quelques-unes; Gsertner la, considé- 
rait comme formée de deux membranes qu'il appelait test 
et tunique interne , mais si je me suis édkrté de la nomeii- 
clature de Richard, j'adopte entièrement son ppinion sur 
la nature de cette enveloppe. Elle est, comme tous les 
organes foliacés (2), composée de deux membranes et 
d^un tissh intermédiaire; on ne peut pas plus la dire for- 

(i) L'épicarpe est répiderme du péricarpe ; l'épîspcrme sctait 
dans la graine, ce que le péricarpe tout entier est dans le fruit; le 
test est dans la graine le vrai correspondant de Tépicarpe. 

(a) M. Du Petit*T|iouars considère le spermoderme comme 
une feuille, et Tembryon comme le bourgeon développé à son 
aisselle. U a vu des monstruosités, dans lesqueUes le*spenno- 
derme paraissait oliangé en feuille. 
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mée de deux membranes, parce qu'elle se dédouble quel- 
quefois avec facilité, qu'on ne peut dire qu'une feuille est 
formée de ses deux surfaces seulement , ou que le péri- 
carpe n'a pas trois parties. La membrane extérieure du 
«permoderme porte le nom de test (testa) , la membrame 
intérieure celui d'endoplèvre (endoplevra) , et le plexus 
intermédiaire celui de mésosperme (mesospermum ) : ces 
trois parties forment, par la réunion, la tunique dose, et 
sans valves ni sutures, qui entoure l'amande. 

Le test, lorsqu'il est dépouillé de to\is les tégumens ac* 
cessoiresj que Tarille, le péricarpe, le calice, ou même 
finvolucre, peuvent lui fournir, ie test, dis-je, se pré- 
sente le plus souvent sous la forme d'nne membrane lisse 
comme le test des coquilles , et c'est de là que lui est venu 
son nom ; quelquefcHS cependant il est mat , comme dans 
les tulipes, ou revêtu de petits tubercules ou de stries, 
comme dans les oxalis. Mais , en général, il est lisse, même 
luisant, sec, scarieux, osseux, ou presque pierreux, 
comme à^Jksle guilandina bonduc. 

Maigre cette apparence , il est doué â un degré émi- 
nent de la faculté d'absorber l'eau ambiante, et joue, 
sous ce rapport , un rôle important dans la germination. 
Il offre même ceci de singulier, que quoique le micros- 
cope n'ait pu encore y apercevoir aucune espèce de 
pores, il absorbe non-seulement l'eau, mais même les mo- 
lécules colorantes de l'eau teinte, par exemple, delà 
cochenille : celte marche d'absorption est tout-à*fait ana- 
logue avec ce qui se passe aux extrémités des radicules 
et dans les stigmates, ce qui m'a engagé à considérer le 
test comme un tissu formé de spoogioles séminales; sa cou- 
leur présente beaucoup de variétés, et offre rà et là^ sur-^ 
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tout dans la famille des légumiaeuses, les teistes les plas 
TÎTes et les plus tranchées ; par exemple dans les abrus, 
\eserythrina^\t% haricots, etc* 
^ Le test est interrompu au point où le oordoii ombilical 
aboutit à la graine , ce qui forme la dcatricnle , sur la* 
quelle îe reviendrai tout^à-Theure: cette interruption 
semble indiquer que cet organe, comme l'épiderme des 
feuilles, doit son état à ce qu'il est plus exposé i Pair que 
les 'autres parties du spermoderme : ce qui confirme cette 
opinion , c'est que le test ne peut quelquefois* point se dis- 
tinguer , x)u du -moins n'a pas sa consistance habituelle 
dans toutes les graines qui sont revêtues par un épiderme, 
et surtout par celles qui sot^t soudées avec le péricarpe. 

L'endoplevre ou tunique interne du spermoderme, est 
exactement dansr la graine ce que l'endocarpe est dans le 
fruit, c'est-à-dire la face supérieure delà feuille pliée ou 
courbée sur elle-même : cette membrane n'a jamais ni le 
luisant, ni la solidité du test; elle est presque toujours 
d'une couleur blanche unie, et d'un tissu celluleux qui sem*- 
bleraît devoir être trés-prompt à s'imbiber d'eau ; mais il 
en est tout autrement; cette membrane contient les sucs 
aqueux des jeunes graines sans les absorber , et à l'épo- 
que de la germination, elle empêche l'eau de passer à 
l'embryon directement ; l'endoplevre semble moulé sur 
\ amande (nucleus) de la graine ( on donne ce nom à l'en- 
semble de ce qui est contenu dans le spermoderme); 
mais c'est ramande qui se moule primitivement sûr la 
place restée vide dans le spermoderme-, et qui ensuite , 
en grandissant, distend celui-ci, et contribue par là à tas- 
ser la face ioterne, ou l'endoplevre. 

Celui-ci, en uo point déterminé qu'on nomme chalate 
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on ombilic interne, dofioe passage aux vaisseaux qui vont 
porter à Fembryon les sucs nourriciers ou fécondateurs. 

Le mésosperme est dans la graioe ce que le m^socàrpe 
est dans le fruit , ce que le mésophylle est dans la feuille , 
c'es^à'dire le plexus de3 vaisseaux fibreux et du tissu cel- 
lulaire , qui se trouve entre les deux membranes : je Ta'vais 
d'abord , par analog» avec le mot de sarcocarpe , nommé 
sarcoderme^ m«s le même motif qui a fait abandonoer le 
premi^ de ces termes , fait aussi ^ et à plus forte raison), 
rejeter le second. 

Le mésosperme , en effet , est le plus sou veut^un plexus 
fibreux très-mince et peu apparent i il ne prend la consis- 
tance charnue ou pulpeuse que dans un très-petit nombre 
de cas, comme, par exemple, dans le magnolia, Vins 
Jbetidissima (3) , etc. Les graines qui ont cette particùla* 
rite sont nommées semina saccata dans les ouvrages des- 
criptifs; \9l imture sèche et friable du test fait qu'il adhère 
moins au mésosperme ^e celui-ci à l'endoplèvre; c'est à 
cause de cette drconstance que ceux des carpologistes 
qui oit voulu ne compter que deux membranes dans le 
^ermoderrae, mit réuni sous le nom de tunique interne 
ou de £x/»/^r(0^ Fendoplevre et le mésosperme. 

Les fibres ^ forment le mésosperme partent «n gêné- 
rai de Tond^ilic , et s'^>a&0ttissent entre les deux mem* 
branes du spermoderme ; elles remplissent deux usages , 
ou peut*être sont de deux natures ; les uûes , qui vien- 
draient de l'oifilbilie externe ou du cordon ombiljcal,. ap- 
porteraient à Tcmbryon et au spermoderme sa nourriture , 
pendant la durée delà maturation ^ et s'oblitéreraient peut* 

. , v 

' ' Il J l ■■ t 11 1 >l 1 II I ■ 

(3) Redoute , Liliaç. , pi. 35i. 
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être à la maturité ; les autres^ qui se dirigeraient de toutes 
les parties de la surface , vers le point d» Tendoplevre où 
l'embryon aboutit, auraient pour usage d'y apporter Teau 
pompée d^ns la germination. Ces deux ordres de fibres 
q'ont point encore été distingués avec précision ; mais on 
peut reconnaître celles qui servent à la germination , en 
faisant développer des graines un peu grosses dans de 
Teau colorée» Je me suis servi de celles de fève , et j'y ai 
très-bien vu les fibres du mésosperme se colorer graduel- 
lement par l'introduction de l'eau de* cochenille ; fy ai^ivu 
même cette couleur pénétrer jusqu'à l'embryon. En choi- 
sissant quelque graine un peu grosse où la position de 
l'ombibc interne fut bien différente de celle de l'externe, 
on pourrait décider, par une expérience directe , le pro- 
blême encore obscur de la nature et de la direction des 
fibres du mésosperme. 

La portion de la graine dans laquelle le test manque est, 
comme nous l'avons dit , la cicatricule , ou le point auquel 
le cordon ombilical vient aboutir ; on peut y distinguer 
deux parties : l'une, située vers le bord , est nne petite dé- 
pression que M. Turpin a nommée micropyle^t^^ et qui 
est , selon lui, la trace du lieu où arrivait la branche du 
cordon pîstillaire; l'autre, que le même naturaliste nomme 
omfhalode (5), occupe presque tout le reste de l'ombilic, 
est légèrement bombée au centre , et parait la 4race de la 
cicatrice du cordon nourricier. 
. Lorsque l'embryon est dirigé vers la cicatricule, alors 

(4) Iconogr. tabl. i, f. 19, a. Anu. Mns. d'Hist. nat, 7, pi. 11, 
aux points marqués. 

(5) ihid. y f. 18^ et dans les Annales du Muséum» 7, pi. ii» 
aux lettres o. 
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les vaisseaux vont directement de celle-ci k l'orobiUc in- 
terne, et les deux ombilics se -confondent; mais quand 
Vembrjon est dirigé dans un autre sens , alors le point au- 
quel il aboutit , oà l'ombilic interne est très-distinct de 
Texlerne, et le cordon ombilical se prolonge au travers 
du mésosperme de la cicatricule à la chalasie ; dans cette 
route, il prend le nom de rapié ^' cfa*on lui a donné par 
une analogie grossière avec Tanatomie animale , parce 
qu'il est ordinairement visible à l'extérieur i comme une 
espèce de petite nervure. Le C(M:don ombilical est un pro- 
longement de la fibre carpellaire, qui porte la graine , et 
se prolonge lui-même en raphé ; la cfaalaze est le véritable 
ombilic^ c'est-à-dire le point où l'embryon tire de la plante* 
mère sa nourriture; mais sa position est souvent difficile k 
déterminer, soit à cause de sa petitesse, soit à cause des 
cliangemens de position de l'embryon pendant la durée de 
la maturation. 

n est quelques graines monocotylédones dans lesquelles 
la radicule del'embiyon détermine par sa position une pe- 
tite saillie sur un point déterminé du spermoderme; et k 
l'époque de sa germination, elle popsse au dehors une par- 
tie de cette bosselure ; c'est ce que Gsertner a nommé 
papille embryotege , (nom que M. Mirbel a proposé de 
changer en celui S opercule^ : il est douteux que ce soit 
un organe proprement dit , vu le petit nombre des végé- 
taux qui le présentent', et il est plus vraisemblable que 
c'est une simple forme. 
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ARTICLE III. 

De P Amande des graines , considérée dans son dévc' 
loppement^ 

Tout ce qui est renfermé dans le spermoderme pc^e 
collecâvemenl le nom d'amande on de noyan de la graine , 
ce qni compr^d Tembryon, ses anncaies imnédiates , et 
un corps propre à plusieurs graines , el qu'on iH>mme al- 
bumen* 

Avant d'étudier chaque partie , telle que la maturité de 
la graine nous l'offre ^ il convient de dire quelques mots 
sur le développement général de ces oignes. Cet article 
est plutôt un cadre à remplir par des observations subsé- 
,quentes, ou un appel aux phytotômistes , qu'il n'est une 
histoire réelle de ces organes; car le développement des 
parties internes de la graine n'a encore été observé que 
sur un trop petit nombre de plantes, et d'une manière 
trop incomplète, pour qu'on. puisse le r^arder &)mme 
connu. 

Spallanzani ( Opasc.^ éd. 1787, vol. 3) a vu que les 
ovules préexistent à la fécondation ; mais quand on exa- 
mine leur état intérieur, on n'y trouve alors point d'em. 
bryon visible; la cavité de la graine n'est remplie que d'un 
liquide mucilagineux. NeedHam avait prétendu qu'on y 
tK>uvâit l'embryon immédiatement après la fécondation ; 
mais SpaUaniani atteste ne l'avoir 'jamais vu que plusieurs 
semaines ou environ un mois après cette époque. M. Du- 
trochet (Ann. mus., vol. 8) confirme en général ces 
résultats; excepté en ceci, qu'il y a des végétaux, tels 
que le châtaignier, dont les ovules eux-mêmes ne sont 
visibles qu'après la fécondation. Cette diversité dans l'ap- 
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paritîon des ovules , qui est en eUe-méme de peu d^impor- 
tance , doit nous tenir en garde contre les conâéquences 
trop positives qu'on voudrait dédmre d'obsenratioDS ana- 
logues sur la première apparition de l'embryon ; car nous 
ne pouvons voir l'origine réeUe d'aucun organe, it nos 
yeux j de quelques microscopes qu'ils soient armés, n'ap- 
perçoivent que des développemens : mais il résulte de 
Finégalîté de ce développement dans diverses plantes, que 
lorsque nous voulons comparer les premiers linéamens 
visibles des êtres, nous pouvons rarement savoir si nous 
comparons des époques semblables de leur existence. 

ARTICLE IV. 

De r Albumen. 

Si Ton examine un ovi^le au moment de la fleur^on,^ 
on trouve que son spermoderme est déjà bien formée et 
que la cavité intérieure est remplie par un liquide mucila^ 
gineox, auquel, par analogie avec le règne animal, on a 
donné le nom d'oixTzio^. Ce liquide est, ou peut être, trans- 
mis dans la cavité de la graine par le cordon ombilical , 
ou pips probablement sécrété par l'endoplèvre : Gœrtnei: 
admet un sac qui renferme l'acanios, et de plus une autre 
liqueur qu'il appelle chorion ; mais j'avoue que ]e nrai ja- 
mais rien vu de pareil; et je crains ^qu'cMi n'ait admis ces 
organes moins d'après l'observation que par analogie avec 
le régne animal 

Dés que la fécondation est opérée, l'embryon qui na- 
geait dans Tanmios commencé à prendre du développe- 
ment pi tend à y occuper plu^ d'espace , et l'ainnios, par 
conséquent, à diminuer. Celui-ci est probablement absorbé 
par l'embryon , auquel il servirait de nourriture , ou réab^ 

Tom. H. 6 
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sorbe par les organes voisins : quoiqu'il eu soit, il arrive 
au bout d'un certain temps , que , dans certaines plantes , 
la totalité de l'amnios a disparu, et alors Pembryon occupe 
seul la cavité spennique ; que dans dWrea, la partie la 
plus fluide de l'amnios a seule £sparu , mais que ses mo- 
lécules soKdes se sont déposées et concretées &ï un corps 
solide particnlier : c'est ce corps qui, considéré à l'époque 
de la maturité , a été primitivement c^servé par Grew, 
lequel , dès i68^ , lui a donné le nom H albumen ; puis par 
Malpîghi, qui semble l'avoir confondu avec les enveloppes 
propres déFembryon; par Adanson, qui en asimpleoient 
parlé sous le qom à^ corps particulier ^ mais a relaté son 
existence dans diverses familles ; par Gaertner qui , en 
1 788 , a repris le nom primitif d'albumen ; par M. de Jus- 
iîeu qui , en 1789, l'a décrit sous le nom àe périsperme ; 
et enfin par Richard , qui a proposé celui Sendosperme. 
Gleichen le nommait pAzce»/» séminal^ et Bœhmer, co- 
tylédon. J'adopte le nom $ albumen^ soit parce quHl £ait 
allusion à l'albumen des œufs par une analogie tolérdole- 
ment vraie ; soit parce que ce nom convient à ce corps , 
en ce que celni^i est de couleur blanche dans toutes les 
graines; soit parce que ce nom a une priorité d'un ^cle 
sur tous les autre»; soit parce qu'il est employé dans Tou-r 
vrage classique de la Carpologie ; soit enfin parce que le 
terme de perispprme est contre l'étymologîe , puisque 
sperme lùi jamais voulu dire embryon, et contre la vérité 
anatomique, parce qu'il n'est pas toujours autour de l'em- 
brycm , mais quelquefois à côté de lui ou entouré par lui. 

Ce qui importe bien plu* que le nom , c'est de remar- 
quer que l'albumen est moins un organe pt6))rement dit y 
qtt'un résidu d'organe, ou un dépôt formé dans u6 tissu 
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celiidaire; il D'afËre au-moiii6,à la maturité de la graine, 
aucunes connexions organiques, ni avec Tendoplèvre ni 
avec J'embryon ; on n^aper^çoit dans son intérieur aucane 
organisation vasculaire, mais seulement nne masse compo- 
se de tissu cellulaife et n'adhérant à aucun des organes 
voisins; si ce n'est peut-être dans les cycadées et les co^ 
nifères^où il y a une légère adhérence de ta radicule avec 
TalbumeD. Ce qui a souvent induit à parler d'albumen adhé- 
rent au spermoder me, c'est tfoe plnsûsurs naturalistes, même 
des plus habiles, ont décrit comme un albumen l'endoplèvre, 
lorsqu'elle est épaisse et diamue; c'est en particulier ce qui 
est arrivé dans celles des légUQioeuses, où l'on a admis un 
albumen. La graine , où la nature de ce corps peut se 
suivre avec le plus de facilité, est cette énorme graine 
du cocotier, dont l'albumaoi occupe une si grande partie ; 
dans sa jeunesse , te coco est rempli d'une liqueur aqueuse 
qai deviaR bientôt émulsive , et prend alors le nom de 
Jait. Cest à cette époque qu'on en fait usa^ comme bois- 
son : biemôt la partie solide suspendue dans Témulsion se 
dépc»e et ^e concrète sur les parob de la graine , dans un 
état qui. ne re^emble pas mal à la consistance de nos 
asnandes , et qui est mangeable comme elles. Enfin ce dé- 
pôt amj^didé se durcit^ et finit par former un albumen à 
cbair un peu huilense , qui tapisse toute la paroi tle la 
graine ; le centre , d'abord occupé par une matière 
aqueuse, se convertît en une cavité aérienne par l'évapo- 
ration ou l'absorption de cette eau. Ce que je viens de dé- 
crire dans h coco, où Fou a en intérêt et facilité à Tobser- 
jrer , est vrai de toutes les graines où il se forme un albu- 
men , excepté que cette matière comble d'ordinaire 
toute la cavité sans laisser de vide , et que sa grandeur, sa 

6* , 
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forme , sg nature ^ sa position , sont différentes dans diffé- 
rentes plantes. 

Dans une graine de grandeur donnée , lé volume de 
Valbumen est essentiellement en raison inverse de celai 
de l'embryon, dont il est, pour ainsi dire, lé complément; 
les familles dans lesquelles Talbumen est le plus gros en 
proportion de Tembryon , sont celles des palmiers , des 
liliacées et familles voisines, des eupborbiacées, desnycta- 
ginées , des rubiacées^y des ombellifères , des renoncula- 
cées, etc.; il se retrouve, mais dans des proportions beau- 
coup moindres, dans les convolvulacées, les violariées, 
etc.; il n'existe que dans jcertains genres, parmi les h* 
biées; enfin, il manque constamment dans les crucifères, 
les légumineuses, les composées, etc. Les familles qui 
n'ont poiut d-'albumen ont l'embryon assez gros, et nous 
verrons plus loin que ce sont les seules dans lesquelle's on 
rencontre des cotylédons charnus: dans celles qui sont mu> 
liies d'albumen , Tembryoa est quelquefois d'une petitesse 
extraordinaire; ainsi celui des renonculacées cm des om- 
ibellifères n'offre souvent qu'un petit point niché dans l'al- 
bumen , vers la base de fia graine. En générai , on doit re- 
marquer que l'albumen ne manque presque dans aucune 
ifamillede monocotylédones:*les alismacées seules en pa- 
raîsiseûl dépourvues, tandis que l'absence totale, de ce 
corps est fréquente parmi les dicotylédones : sur les 
familles 'de cette classé/ il y eu a environ un tiers qui 
manquent habituellelàent de ce t^orps. 

La nature de l'albumen présente de.graodés.diversites 
dans les diverses &milles , et une constance remàrquible 
dans chacune d'elles. L'un de ses états les plus ordinaires 
est d'être charnu, comme on le voit dans les .rubiacées- 
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CLUchonacées. Cet état charnu dégénère en cotisistaDce 
ferm^ et presque ligneuse dans quelques familles ^ telles 
que les ombellifères. 

a."* L'albumen est souvent huileux, comme on le voit 
dans plusieurs palmiers, et surtout dans les euphorbiacées : 
parmi celles-ci , on remarque que leur embry^ est aussi 
imprégné d'huile , mais que la nature, de ces deux huiles 
fixes est différente : ceUe de l'eibbryon est acre , comme 
le sera là plante entière , dont l'embryon est l'abrégé en 
miniature; celle de falbumen, qui est une sécrétion par- 
ticulière d'un organe, est en général do]ace et salubre, 
quoique plus ou moins laxative*. 

3.^ L'albumen est fréquemment féculent ou farineux, 
comme on l'observe dsyas Içs caryophyllées, les nyctagi- 
nées , et surtout parmi les graminées ; car c'est l'albumen 
des graminées céréales q\u sert de nourriture principale à 
l'espèce humaine. 

4.' On trouve enfin des albumens cornés^ tels que 
ceux dés asparagées , d^ rubiacées-étoilées ou cofTéa- 
cées, etc. • 

Tous les albumens connus sont de nature salubre, 
quelle que soit la famille à laquelle ils appartiennent j ceux 
des euphorbiacées seuls, sont laxatifs ; leurs propriétés 
sont assez semblables dans tous ceux qui ont une consis- 
tance analogue. Ainsi tous les albumens farineux contien- 
nent une fécule sensiblement homogène; ralbua]ien fari-; 
neux des polygonées , par exemple , peut être substitué à 
celui des graminées;, tous les^lbumens cornés présentjCDt 
quelque analogie avec celui du café ; ainsi ceux du gratte- 
ron et du ruscus , lorsqu'ils sont roli§ , out Vodeirr de ce- 
lui du café. 
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La forme géoérale de ralbumen est moulée sur la cavité 
iuterne de rendoplèTre , et modifiée par cdle de Tem- 
bryon. En général, il est tout d'une seule masse ; maïs il 
y a quelques genres de rubiacées , teb que le ruHdea (i) 
etlegrumilea^ oàTalbumen se présente sous Tapparence 
de petits grjimçaux , détachés les uns des autres. Ce corps 
ofire dans quelques plantes, et notamment dans toute la 
famille des annonacées, un caractère qui est assez remar- 
quable ; savoir, que Téndoplèvre est comme ridé ou pro» 
lonigé en feuillets rentrans , de manière que quand on 
coupe l'albumen en long , il semble nmni sur ses bords de 
petites lamelles transversales ; caractère fort remarquable, 
que M. Rob. Brown a retrouvé dans le genre anomal 
de Veupomatia, qu'il a découvert à la Nouvelte-Holbnde. 

La position de l'albumen est toujours de remplir le 
ride laissé par l'embryon : en général , celui-ci est plus ou 
moins central, et alors l'albumen l'entoure de toutes parts, 
ce qui lui avait valu le nom de périsperme; quelquefois 
l'embryoû est latéral , on situé â la base, près de l'ombilic 
interne , et alors l'albumen occupe le reste ie la cavité ; 
par exemple, dans le pourpier, la belle*de*nuit , etc. : en- 
fin , quand l'embryon est périphérique , c'est-à-dire quand 
il décrit tout lé contour de la graine ; alors l'albumen se 
trouve au centre, comaae, par exemple, dans plusieurs 
polygonées. Il est des graines parmi les malvacées et les 
bombacées , chez lesquelles l'albumen est réduit à un 
petit dépôt farineux , niché entre les cotylédons. 

L'usage de l'albumen n'a pas encore été parfaitement 
étudié: il est évident que l'amnios, surtout quand il est 

(i) Voy. pi. 3^,f. 2. 
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absorbé; doit senrir à nourrir TeDabryon dans son déve* 
loppement, et que Talbumen, une fob formé ^ doit servir 
à noorrir la plantole à Tépoque dé k germination. Chi voit 
en effet la plupart des albumens ^ et peut-être tous, se 
transformer à cette époque, par l'addition de Teau absor- 
bée, en une matière émuisive, qui est pompée par Tem* 
bryon et sert à le développer; mais les détails de ce phé- 
nomène n'ont point été suffisamment observés, et je dois 
d'autant plus m'abstenir d'en parler ici , qu'ils rentrent 
tout -à «fait dans le domaine de la physiologie. 

ARTICLE V. 

De t Embryon. 

L'embryon est le germe fécondé, le but, le terme de 
tovli la fonction de la reproduction sexuelle* G>nskléré 
en lui-même, c'est une jeune plante en mimature, déjà 
mume de tous les organes essentiels à la nutrition , d'une 
radne q|iù, à cet âge, porte le nom i/à radicule^ d'usé tige 
qui reçoit , par analogie, celui de cauUeule^ ou plus habi* 
tuellement celui de plumule ; et enfin de feuilles aux" 
quelles^ vu leur apparence très^différente des autres, on 
a donné le nom de cotylédons {i). Examinons l'embryon 
dans ses trois figes: i.® à son état de germe non fécondé; 
s.o ^ son état de .torpeur dans la graine fécondée; 3.<> dans 
Iw cbangemens qu'il reçoit par l'acte de la germination. 

Le premier de ces articles sera court ; car l'embryon 
est à peine visible avant la fécondation : dès qu'on peut 
l'apercevoir , il parait très-petit et noyé dans l'eau de l'am- 
nios, ayant sa radicule dirigée et peut-être adhérente du 

(t) Voy. Gre\v. Anal., pi. i, et pi. 2 , f . 1—4, pi. 7$ à 80. 
Malp. oper. , éd. 4.** i, pi. 53. 
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eôté de l'ombilic interne, qui. est, comme je' Tai dit plus 
haut , appliquée le plus souvent sur l'externe. Il est pos- 
sible que la radicule de l'embryon tire sa nourriture , soit 
de la cicatricule/soit de l'amnios, sans connexion orga- 
nique, et par une simple aj>sorption analogue à celle par 
laquelle les racines tirent de. la terre les sucs nourriciers, 
comme la germination de la fève (:&) m'engage à. le penser. 
Il est possible qu'à Cette époque de sa vie, Textrémité de 
la radicule communique par un filet vasculaire avec le cor- 
don ombilical, et que ce soit par ce filet que l'embryon re- 
çoive la fécondation et la nourriture ; mais ce filet n a 
point encore été vu par les anatomistes d'une manière po- 
sitive; s'il existe^ il est probable qu'il se détruit avaot la 
maturité. Le filet qui a été vu par Richard, allant de la 
cicatricule à la radicule, dans les cycadées (3) et les état- 
féres, ne serai];41 point cdui dont on vient de parler, qui 
dans ces familles, serait plus persistant que dans les autres? 
Lorsque l'embryon ne reçoit pas la fécondation, ou que 
l'ayant reçue, quelque cause particulière arrête son déve- 
loppement, on peut supposer deux cas possibles, et la 
nature nous les montre réalisés peut-être l'un et l'tiutre; 
ou bien l'ovule entier avorte par suite de l'avortement de 
l'embryon , et alors la graine manque à la place où elle de- 
vrait se trouver ; c'est là le cas le fibs fréquent : ou bien 
les tégumens de la graine continuent à se développer de 
manière que la semence a l'air bien conformée à l'exté- 
rieur; mais elle est vide à l'intérieur. Lorsque la graine a 
un albumen, celui-ci se forme souvent dans ce cas comme 

(a) Voy. DC. , Mém. légum. II, p. 63. 

(3) Rich. Anal, dn fruit, éd. angl. par Lindl., pt 5, f. 4. 
Mem. con. et cyc, pi. 26, f. F. 

J 
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à l'ordinaire; mais la place de l'embryon est vacante. 
Ainsi iJ n'est pas rare de trouver des grains de café bien 
conformés, quant au ^permoderme et à l'albumen, mais 
où la cavité de l'embryon est vide. Il est quelques cas 
dans lesquels il est diffidle d'afQrmer laquelle de ces mé- 
thodes d'avortement a réeUement liçu; ainsi, par exemple^ 
si l'on examine les fruits du ranunculus lacent^ ^ qui est 
une plante hybride , on les trouve bien conformés à l'ex- 
térieur , mais vides en dedans ; est-ce la graine qui a 
avorté dans le carpelle ou l'embryon dans la graîoe? 
Dans ce cas particulier , je crois que la graine a avorté en 
totalité , parce que Falbnmen manque; mais s'il s'agissait . 
d'une plante sans albumen , la question serait insoluble ; 
c'est ce qui a lieu dans le centaurea hybrida , dont les 
akènes sont vides, sans qu'on puisse affirmer si le sper- 
moderme existe ou non. 

L'embryon fécondé grandit en général assez rapide- 
ment , et attire à lui par sa vie propre les sucs nourri- 
ciers ; Feau de l'amnios disparaît graduellement ou en to- 
talité, on sdL partie liquide étant sdîsorbée, le résidu solide 
se concrète en albumen. Dans le' premier cas, la graine ou 
l'embryon sont dits sbns- albumen (éxalbuminosùs) , et 
l'embryon est appelé quelquefois nu on épispermique ^ 
dans le cas contraire , la graine ou l'embryon sont dits 
muois d'albumen (^aîbuminosus ou endospermicus). Il 
faut observer que le mot de perUpermicus signifie , dans 
la nomenclature de Jussieu, qu'il y a un albumen, et dans 
celle de Richard qu'il n'y en a point; exemple qui, au 
milieu de mille autres , tend à prouver l'inconvénient des 
changemens de noms. 

Lorsque les deux ombilics coïncident au même point , 
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la radicule est dirigée vers la cicatricole, qui, comme on 
sait , est la base de la graine , et alors on dit que l'em- 
bryon est dressé, ou que la radicule est dirigée en bas, 
ou infère ; c'est le cas le plus fréqueiot : lorsque l'ombilic 
interne ne correspond pas à (externe, 1^ radicule qui est 
toujours dirigée ver& lui peut se trouver ou latérale, 
comme dans le café (4), ou dirigée en haut, soit supère, et 
l'embryon estalors inverse, comme dans le dovLm(AypA€Bne 
Gaertn.) (5); c'est là le seul sens exact dans lequel oo 
puisse désigner la position de l'embryon; mais les carpo- 
logistes ont souvent entendu ces termes dans un ajutre 
^ sens; ils ont fréquemment rapporté la directicm de l'em- 
bryon, non à la graine, mais au fruit; de telle sorte que 
lorsqu'une graine est pendante dans Je fruit, tous les 
termes qui désignent chez eux la position de l'embryon 
doivent en général être pris en sens inverse. 

Soit que l'embryon soit infère ou supère , il peut être 
droit, courbé où plié sur lui-même: dans le premier cas, 
s'il est long, il occupe l'axe de la graine, et se nomme 
axiie^ par exemple, le spondias (6), Vempetrum (7), 
etc. ; s'il est court , il n'occupe qu'une faible partie de 
l'axe, et l'on dit qu'il est basilaire^ s'il est à la base, comme 
dans le genre des renoncules (8); apicilaire^ s'il est au 
sommet, comme dans les clématites (9). Des différences 
analogues ont lieu parmi les embryons courbés ; ils sont 

(4) Gaertn. fruct. i, pi. a5. 

(5) Ibid 2 , pi. 82. 

(6) 76wl., pi. io3. 

(7) /5iU,pl. 106, f. I. I. 4. 

(8) Ibid. I, pi. 74, f. 2. 

(o) lhid.y f. 5. 
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d'ordinaire latéraax et appliqués sar Tan des bords de la 
graine; s'ils sont égaux à sa longueur on plus courts 
qu'elle, ils Tont de leur origine à l'autre extrémité, on les 
dit alors courtes', par exemple, dans divers polygo^ 
num (10); si lenr longueur dépasse celle de la graine, ils 
reviennent |iar l'autre bord vers leur base, et on les dit 
dors périphériques^ par exemple, dans répinard(i i); s'ils 
scmt plus longs encore. Us peuvent décrire un et deini, 
deux ou trois tours, et on les nomme spiraux, par exemple 
dans le dodonaea (12). Quant aux embryons plies sur 
eux-mêmes , je ne puis faire comprendre leur structure 
qu'après avoir parlé des parties de l'embryon. 

La /'âif/cji/e(radicula) est la partie de la plantule qui repré- 
sente la racine; dans la plupart dès dicotylédones, elle se 
présente sous une forme conique , trés-semlJable à celle des 
racines ordinaires; elle va en s'amincissant graduellement 
du collet jusqu'à son extrémité, qui est pointue; à l'époque 
de la germination, elle s'alooge par son extrémité, comme 
le font les racines pendant tout le cours de leur Tie ; et ne 
pousse qu'assez tard des radicules latérales : c'est aux 
plantes douées de cette organisation que Richard a donné 
le nom ^exorhises, parce que leur radicule est , pour 
ainsi dire, saillante et développée: au contraire, dans 
toutes les monocotylédones et quelques dicotylédones , 
telles que le berberis (i3),le nénuphar , etc. , la radicule 
de l'embryon est épaissie et comme arrondie à l'extrémité; 
elle ne s'allonge presque point au moment de la germina- 



(10) Gaertn. fr. 1, pi. 119. 

(11) /*!€£. fir. a, pi. 126, f. 6. 
(la) lbid,y pi, m, f. i. 
(i3) Ibid. fr. i,pl 42, f. 6. 
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tien; mais, à cette époque, elle doone naissance, soit la- 
téralement, soit par le sommet , à quelques radicelles or- 
dinajrement simples, qui jouent le rôle de radicules, et 
semblent quelquefois sortir de la radicule arrondie par des 
espèces de fentes particulières; cette structure spéciale a 
fait donner par Richard , aux plantes qui en s!bnt douées , 
le nom îXendorhizes. On l'avait depuis long^temps obser- 
vée dans celles de ces plantes qu'on a le plus souvent oc- 
casion de voir, telles que le froment, le seigle et l'orge, et 
on avait voulu voir dans cette organisation une précau- 
tion particulière pour la nourriture de l'homme*, une ob- 
servation plus attentive a prouvé qu'un grand nombre 
d'autres végétaux participaient à la même structure. 

Il arrive souvent parmi les^ embryons endorhizes, ou que 
k radicule d'où doivent sortir les radicelles, est très- 
grosse et comme en tête , et alors on dit que l'embryon est 
macropode^ par exemple, le pekea (i4)> ^^ ^^^ l'une 
des parties latérales de la radicule prend quelque accrois- 
sement insolite , et alors ce genre de tubercules a été con- 
fondu avec plusieurs autres sous le nom de yitelliis^ ou 
que l'extrémité radiculaire arrêtée dans son alongement, 
se réfléchît sur elle-même, et forme une espèce de ^ac 
clos de toutes parts, qui enveloppe tout l'embryon , et qui 
a reçu le nom de saccule^ c'est Cje qu'on voit dans la tribu 
des nymphéées (i5). Ainsi celte distinction des végétaux 
en exorhizes et endorhizes, qui semblait promettre une 
nouvelle confirmation de la division naturelle des deux 
grandes classes de phanérogames , se trouve réduite \ un 



(i4) Rich. in. ann. mus. vol. 17, pi. 9,%. 60, Gi. 

(j5) DC. , Nymph. in Mcm. soc, hist. nat, Gcn. i, pi. i. 
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phénomène Tenianpable , il est vrai , mais qui ne peut ser- 
vir de Garactère classicpie. 

Lorsqu'à la germination des exorhizes on coupe lextré- 
mité de la radicule , au moment où elle sort de la graine, 
on la transforme, pour ainsi dire, artificiellement en en- 
dorhize } c'est-à-dire qu'on la force à - produire des radi- 
celles latérales beaucoup plutôt que sa nature ne rent 
comporté. La distinction des endorhizes et des exor hizes 
qui semble si tranchée au premier coup-dœil, devient 
moins {>rononcée quand on exainine tous les cas intermé- 
diaires } ainsi les radis ordinaires présentent au-dessous 
de leur coUet deux espèces de lanières appliquées sur la 
racine, ^et qui sont des sortes de eoléorhizes; car ces 
lanières sont les débriis d'une espèce de gaine que la ra- 
dicule a percée ou déchirée en se proloDgeant> de sorte 
qu'on pourrait dire que le radis est une plante endorfaize , 
Ijni ne pousse qu'une seule radicule. 

Les. radicules, quelle que soit leur foribe, sont souvemt 
munies , an moment de leur développement , de poils 
|>articuliers : ces pdls sont d'un blanc argenté, 'msez 
longs, bér^sés, nids: d'une con^stan(% très-molle, et 
d'une durée assez courte ; ils naissent principalement 
près du collet, et toujours dans les parties exposées 
à l'air-, leur usage particulier n'est ppint encore bien 
connu , mais leur existence est surtout remarquable en c^ 
que les racines sont en général dépourvues de véritables 
poils. J'ai donné à çetix-ci , pour désigner leur place ^ le 
nom Ae poîU radzcauk, ( Voyez liv. I**^ chap. lo, art. j)^ 

La radicule de l'embryon , quelle que soit sa forme , se 
reconnaît, i^*" dans la graine, avattt la germination, parce 
qu'elle est toujours dirigée du côté exlériçur; caractère 



Digitized 



by Google 



C)4 0RGA?îE5 REPRODUCTEUR*. 

très-important à (d)server dans les plantes monoootjlé^ 
dones , où il est quelquefois le seul dont on piHsse se servir 
facilement pour distinguer les deux extrémités de Tem- 
bryon; 2.* après la germination , parce que ( sauf un très- 
petit nombre d'exceptions , tdiles que le gui ) la radicule 
est dirigée yers le centre de la terre : cette direction est 
tellement prononcée , qu'elle se présente dans toutes lès 
circonstances les plus diverses ; on observe en particulier 
que quelle que soit la portion des graines germantes, lenr 
radicule se dirige en bas y et si Ton retourne vers le.zénith 
une radicule plus ou moins développée , elle tend toujours 
à se retourner d'elle-même pour reprendre sa position na- 
turelle. La cause de ce phénomène est un objet de physio- 
logie délicate, qui sera discuté aiUeurs; je me borne k 
citer ici le £ut comme caractère distinctif des radicules 
germantes* 

La plumuîe (plumula) est, avons-nous dit, la tige de 
l'embryon ou de la jeune plante, déjà présente dans la graine 
ou dans la germination ; elle se distingue, quelle que soit sa 
forme, parles caractères opposes aux précédens^ savoir, 
dans la graine , parce qu'elle est dirigée du côté intérieur; 
dans la germination, parce qu'elle tend à s'élever vers le 
zénith, qu'elle verdit à la lumière et dfire tous les autres 
caractères des tiges. La plumule peut se diviser en deux 
jNtrties, que Richard a désignées sous les noms de tigelle 
et de gemmule.. 

La tigelle Ccauliculus; est cette partie de la plumule 
qui va du cdl^ aux cotylédons ; la gemmttîe (gemmula) 
ce qui est au-dessus des cotylédons: dans les embryons 
qui n'ont pdai de coCylédans apparens^ comme la cuscute, 
la tigelle et b genumile se confondent. 
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L'existence de la tigelle a été souvent méconnue^ parce 
que cet organe est quelquefois si court, qu'on peut à peine 
le distinguer ; mais comme tes cotylédons naissent toujours 
sur ia tige , ]a distance grande ou petite de leur origine 
jusqu'au coHet peut toujours être mentionnée; cette Ion* 
gueur de la tigelle parait même de peu d'importance dans 
la symétrie de la plantule; ainsi, parmi les papib'onacées, 
le haricot présente une tigelle qui a jusqu'à deux pouces 
de longueur, et le pois en ofifré une si courte qu'elle est k 
peine visible (i6). La longueur de la tigelle influe beau- 
coup, à l'époque de la germination, pour déterminer si les 
co^Iédons sont saillans hors du sol, situés à fleur de terre, 
ou souterrains; ces trois manières d'être se retrouvent 
dans diverses plantes de la famille des légumineuses, et 
cet exemjde suffirait à loi seul , et indépendamment de 
tout autre raisonnement, pour prouver qu'on ne peut pas, 
comme Willdenow l'avait proposé, tirer de ces caractères 
les divisions pTÎmmres des plantes. (Voyez Tkéor. ëlém. , 
éd. 2 , pag. 4^8 ) ; ce sont des particularités remarqua- 
bles, mais non des caractères classiques. La tigelle est ton* 
jours simple, même dans les plantes qui deviennent les 
plus brandiues ; presque toujours dépourvue de feuilles, 
même lorsque celleS'Ci seront très4]iombreuses près de la 
racine : les branches et les feuilles ne commencent à se 
développer qu'au-dessus des cotylédons. Je ne connais^ 

(16) Yoy. lea figures de germinations des lëgvminenses dans 
DC , Mém. l^gnm. , pL 4 ^ ^7» ^^ partout la tigelle est marquée t^ 
et la Traie tige ou gemmule T. Voyez aussi les germinations figu- 
rées à la suite de cet ouTrage, aux planches 4By ^> So, &t, Sa , 
53 9 54 , et dans lesquelles la tigelle est aussi marquée < >< et la^ 
vraie lige T. 
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d'exception à ces règles que les euphorbes, qui, selon 
Tobservation de M* Rœper, ont quelquefois des bour- 
geons sur la tigelle, au-dessous des cotylédons (17). 

L'existence de la tigelle, qui est si évidente à la germi- 
nation , tend à prouver qu'on ne doit point, comme l'ont 
fait quelques naturalistes, confondre le collet proprement 
dit, c'est-à-dire Je plan de séparation de la racine et delà 
tige, avec-Forigme dés cotylédons. Ces deux points dif- 
fèrent , dans le haricot , de près de deux pouces, et ne 
peuvent jamais coïncider entièrement. 

La gemmule , ou la partie de la tige qui s'élève ai^-des- 
sus des cotylédons , est , à vrai dire, le premier bourgeon 
de la plante, comme son nom est destiné à l'indiquer ; il 
est des graines où elle se présente sôus l'apparence d'une 
petite pointe aiguë et à peine visible ; il en est d'autres où 
elle offre déjà dé petites feuilles assez visibles, auxquelles 
on a donné le nom Ae feuilles primordiales', en général, 
la gemmule en se développant , à l'époque de la germina- 
tion, offre toutes les apparences d'une jeune branche qui 
sort du bourgeon munie de feuilles •, dans quelques cas, tels, 
par exemple, que le cactus melocactus{\S)^ Veuphorbia 
canariensis (19), et en général dans les plantes grasses à 
très-petites feuilles; *elleest très-grosse, dbi&rpue, arron- 
die et dépourvue d)e feuilles: dafns^es ca&, on Ta quelque- 
fois prise pour un cotylédon unique; mais , eti y regardant 
de-plus près , on -trouve \es deux cotyl é don s ^ très ' pet its il 
est vrai, et comme cachés sous Ja* masse de là gemmule. 



(17; Rœp. cuph. germ., pi. 3, t 58. 
(i«) Voy.pl. 48,f. 3.a. &!c, 
(19) i*id.,pl. 48, f.4. a. i. 
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Les embryons à grosse tigelle ont reçu le nom d'embryons 
macrocéphales. 

On donne ^avons-nous dit plus haut , le nom de coty- 
lédons aux premières feniUes de la plantule, déjà formées 
et visibles dan» la graine. Que les cotylédons soient des 
feuilles , c'est ce qu'il est facile de prouver : 

I.* Par leur transformation habituelle en feuilles et leur 
coloration en vert à l'époque de leur germination ; 

1.^ Par leur position respective, semblable ou analogue 
à celle de \sl plante déjà développée ; 

3.» Par leur anatomie absolument semblable à celle des 
feuilles, et parce qu'ils sont en général munis de vaisseaux 
et de stomates distribués de la même manière. L'ensemble 
des nervures, ou vaisseaux des cotylédons, a été nommé 
racines séminales^ par GreW, OXJl'V aisseaux mammaires , 
par Bonnet; 

4.* Parce que . dans les plantes où les feuilles offrent 
des phénomènes spéciaux, tels que la mobilité de celles 
des sensitives , ou la présence des glandes dans les hype- 
ricum on les cotonniers (20), etc., les cotylédons offrent 
les mêmes caractères; 

5.' Parce que leur développement , leur mort, leur 
chute, sont analogues à ce qui se passe dans les feuilles 
ordinaires; 

6.^ Parce que les cotylédons manquent dans les plaiftes 
qui sont naturellement dépourvues de feuilles, telles que 
les cuscutes (21); 

7.* Parce que, lorsqu'ils sont opposés , ils portent à leur 
aisselle, comme les feuilles opposées, tantôt une seule 

(20) Voy. pi. 5i,f. I. 
(ai) Voy.pl. 34, £.3. » 

Tome IL 7 
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gemmule terminale) tantôt trois jietites gemmules, satoirî 
une centrale 9 ^ui est le prolongement de la' tigelle^ etdeui 
axillaires; 

S."" Enfin, parce que les analogies delà radicule atec 
la racine, et de la plumule avec la tige, étant démontrées, 
celle des cotylédons avec les feuilles en est une consé^ 
qnence évidente» 

La principale différence que les plantes -offrent, quant 
à leurs cotylédons, tient h la position respective de ces 
organes, qui sont distribués d'après deux systèmes: le pre- 
mier à lieu lorsqu'ils sont situés deux ou plusieurs sut un 
même plan horizontal , et alors ils sont, opposés ou yerti-* 
cillés: comme le premier cas est de beaucoup le plus fré^ 
quent, On a donné à la classe entière des plantes à deux 
ou plusieurs cotylédons le nom.de végétaux ou i^ embryons 
dicotylédones. Lorsqu'on a intérêt à exprimer positive- 
ment que ks cotylédons sont verticilléa> on appelle les 
embryons pàlycotylédonés t mais ceux-ci ne peuvent être 
considérés cotnme une classe* En effet, i.* des végétaux 
très-semblables entre eux offrent ces deux systèmes ; ainsi 
le pin et le sapin (22), parmi les conifères , sont polyco*- 
tylédonés, et les autres genres de la famille (^3) sont 
dicotylédones; 2.* même dans les genres ou les espèces 
polycotylédones , le nombre des cotylédons est peu r^* 
liei^, 3*^ dans plusieurs , les cotylédons sont disposée en 
deux faisceaux opposés, qui semblent rappeler le type 
primitif de la classe ; 4** dans tous les cotylédons vertî* 
cillés , comme dans toutes ou presque toutes les ftailles 
verticillées, on ne trouve que deux bourgeons oppoaés^ 

(la) Voy. pi. 5i, f. a. 
(:^) Gartn. fr. , pi. 91. 
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bntre le proloogement central de la tige; 5.* qvdqiief 
espèces à deux cotylédofDS en offrent accidenteNemeirt 
trois ou quatre, comme je l'ai vu dans les liaricota , les re- 
noncules (24)9 1^ choux (a5); 6.^ enfin j'ai dit plus 
haut, Lit. II, Chap* m, art. 7, que la distinction même . 
des feuilles opposées et verticillées est fort incertaine ; 
ainsi dest à juste titre qu'on a* réuni dans une seule classe 
toutes les plantes qui ont les cotylédons opposés ou rer^ 
licîUés: on eût pu, peut-être, leur donner un nom pk» 
convenable que celui de dicotylédones ^ mais cdui-d est 
trop connu et trop peu inexact pour qu'il vaille la peiné 
de le changer; il faut seulement bien noter que ce n'est 
pas le nombre qui est essentiel, mais la position respec- 
tive. Quoique îe n'attache pas, comme on voit, une aussi 
grande importance aii nombre que le teMne de dicotylé- 
done pourrait le faire croire, je dois avertir cependant 
que, quoiqu'on en ait dit, je n'ai jamais vu germer avec un 
swl cotylédon , ni les renoncules, ni les cierges (a6), m les 
fumeterres, et que le nombre binaire propre à la clasad 
s'y tst toujours rencontré. 

Le second système d'arrângiement des cotylédons , c'est 
celui où les feuilles étant naturellement et essentiellement 
ahernes^ il se trouve que là feuille inférieure ou le coty-» 
lédon est solitaire sur un même plan , et par-conséquent 
latéral. Les végétaux ou les embryons chez lescfuels cette 
disposition a lieu , portent le nom de monocotylédonés.t 

(a4) Biria mon. ren, , pi. i«,f. i. ' * • 

(^5) Nous aTons yu plus haut que, dans quelques cas, cette 
pluralité accidentelie de célylédonft tient à la soudltfe da deux 
mnbryoas. En Mrak-îl tovi)onH aiosî ? • 

(26) Voy.pl. 48. fig. 3. 

1' 
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ce nom est en géùéral |)lu$ exact que le précédent, mais 
offre encore çà et là des anomalies. Dans la plupart des 
embryons monocotylédonés , le cotylédon ou la feuille 
inférieure est assez grosse ou assez développée pour être 
seule visible dans la graine; mais il arrive souvent que le 
long de la gemmule on observe d'autres petits corps ana- 
logues aux cotylédons et situés alternativement: ce«sont, à 
proprement parler, des feuilles primordiales; si on leur 
donne ce nom, la pl£M3te pourra être dite, dans un sens 
strict, mondcotylédoné (27); mais si on les nommait des 
cotylédons secondaires, comme leur apparence et leur 
nature pourraient y autoriser, alors il faudrait dire qu'il 
y a des monocotylédonés à deux ou à plusieurs cotylédons 
alternes; ainsi, encore ici, c'est la position et non le 
nombre qui sert de caractère classique : plusieurs grami- 
nées présentent des traceis de ces feuilles rudimentaires ou 
cotylédons alternes. Le cycas (28) est le seul cas réelle- 
ment ambigu qui puisse être ci^é. comme tendant à altéçer 
la séparation des deux grandes classes vasculaires ; on y 
trouve deux cotylédons plus ou moins inégaux , mais ils ne 
sont pas rigoureusement opposés; le plus petit nait un peu 
au-dessus du plus grand, et par^conséquent Teiubryon, 
quoique muni de deux cotylédons , appartient à la classe 
des monocotylédonés, ce que confirme la structure eçitière 
de la tige? et de Tappareil fructificateur. 
. M. Cassini admet que la différence fondamentale 
des embryons dicotylédones et monocotylédonés ne tient 
pas essentiellement à Iftur posiuon respective, et il propose 

. (17) Mirb, , Ann. mas. , yol. i3, pi. i3 et 14. 

(28) Ihid.^ pi. ao, fig. 4 à 10. Rich. mena, conif. et cyc.,pl. 36, 
f. E.F.G/ 
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de donner aHX premiers le nom àUsodynames ou isohriés, 
pour exprimer que les forces d'accroissement sont égales 
dies deux côtés ; et aux seconds, celui Sanisodynames ou 
anisobriés, qui exprime que l'un des côtés est plus fort 
que l'autre; mais, outre rinconyénient général des chan- 
gemens de noms, celui-ci ne donnerait pas un plus grand 
degré d'exactitude : ainsi le trapa natansy par exemple(29), 
quoique dicotjlédoné, est anisodjname, à raison de. l'ex- 
trême jn^alité de ses cotylédons. 

M. Lestiboudoîs (3o) propose d'établir la distinction 
des deux mêmes classes «ur un caractère qui, sans être 
général , a en effet de la valeur, jsavoir : que lorsque les 
cotylédons sont opposés ou verticillçs, la gemmule est 
libre , c'est-à-dire non-renfermée dans la cavité cotylé- 
donaire , tandis qu'elle y est renfermée lorsque le coty- 
lédon est unique ; il propose de donner aux premiers le 
nom d'embryons ou de végétaux exoptiles, et aux seconds, 
celui à^endoptiles. Maïs il signale lui-même comine excep- 
tions les gemmules libres des aroïdes et des typbacées^ 
familles monocotylédones; et l'on pourrait en indiquer, 
quelques autres, tels que \e pekea^ le lecythis , plantes 
dicotylédones où la gemmule est incluse dans les cotylédons., 

Il convient de remarquer que tous ces caractères pa» 
raissent liés ensemble : c'est parce que les cotylédons sont 
opposés ou régulièrement ver ticillés, qu'ils sont isodynames, 
et. que leur gemmule est habituellement libr?; c'est parce 
que \t^ cotylédons sont alternes qu'ils peuvent être soli- 
taires,.quepar-conséquent les deux côtés de la tige naissante 
sont dissemblables ; c'est parce que les cotylédons sont soli- 



(29) Voy. pi. 55. 

(30) Lestib. boUn, elem.; p. 3a3« 
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Urires sur lear point d'atucfae qu'ils peuTent être engainaos, 
et parce qu'ils sont engainoDS que k gemonile est habi^ 
tuellement incinse dans leur courbure* 

Oo appelle végétaux acotjlédonés ceux qui •sont dé- 
pourvus de cotylédons; mais sous ce nom on peut com- 
prendre deux organisations trés*>différentes : i.* les né-t 
méens de M* Fries, ou végétaux cellulaires, qui>sont tous 
considérés comme acotjlédonés, quoique dans la plupart 
la germination soit mal connue; nous y reviendrons en 
parlant de cette classe. 2.* Parmi les végé.taux vasculaîres, 
ceux qui sont dépourvus de cotylédons, et que M. Pries 
nomme exclusivement acotylédoné^^ sont généralement 
aussi dépourvus de feuilles : telles sont les cuscutes (3i) 
et les orobanches (3:^) que, malgré Cela, on est obUgé de 
classer parmi les dicotylédones, et peut-être quelques or- 
chidées sans feuilles, qui n'en sont pas moins de la classe 
des monocotylédones; le seul exemple connu d^nn végétal 
vasculîiire muni de, feuilles et en apparence dépourvu de 
cotylédons, est le lecythis, dont M. Du Petît-Thouars a 
décrit la singulière germination (33). On doit consi* 
dérer cette graine comme formée de deux cotylédons 
charnus, soudés entre eux et avec la plumule, et qui ne se 
désunissent pas à la germination. Dans plusieurs plantes 
grasses, l'es cotylédons sont si petits , comme dans le cactus 
melocactus ^4)> ^^^-j ou- si adhérens avec la tîgelle, 
comme lés stapetia (35), qu'on pourrait croire qu'ils 
manquent, si Ton se contentait d'un examen superficiel. 

(3i) Gaertn. fr. i, t. 6a. 

(Sa) Vauch. Mena. mus. cf'Hist.nat. de Par. , vol. lo, pi. i6, 

(33) Da Pctit-Th. , Essais 3.«, p. 36. 

(34) Voy.pL48,f. 3. 

(35) DC, planl. grass., pi. î \^. 
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Après la position, ce qui distingue le mieux lea ootylé* 
dons entre eux, et ce qui entraîne le plus de différence 
dans leur histoire, c'est la présence ou Tabsence des sto- 
niâtes, qui est toujours liée avec leur consistance. Tous les 
cotylédons qui, développés, offrent des stomates à leur 
snrface, ont une consistance plus ou moins foliacée , et une 
couleur verte *, ils prennent alors le nom exdn$\(àe feuilles 
0éminaieSf 

Tous les cotylédons qui, même à Tétat de développe* 
ment, n'ont point de stomates, restent à l'état charnu ou 
farineux, et ne se cobrent point en v^rt; on les désigne 
ordinairement par fe nom de cotylédons charnus* 

Les cotylédons foliacés sont tfés-fréquens parmi les 
dicotylédones^ on ne les trouve guère parmi les monoco«> 
tylédonea,que dans la famille des fougères (36). Lescoty* 
lédoas charnus sont assez communs parmi les monocoty* 
lédones} on les retrouve parmi les dicotylédones , chez les 
tribvis deè phaséolées, des viciées (87), etc., de la famille 
des légumineuses, dans les hIppocastanées,let^apa(38), 
le châtaignier, etc* ; en général les cotylédons foliacés sont 
pins firéqaens parmi les dicotylédones qui ont un albumen , 
et les cotylédons charnus parmi celles qui en sont dépour» 
vues; l'inverse semblerait avoir lieu parmi les monoco- 
tylédones. 

Les cotylédons foliacés étant munis de stomates, peu- 
vent , dès le moment qu'ils sont exposés à l'air, élaborer 
la êère qui leur est transmise par la radicule , et il n'était 
pas par-conséquent nécessaire qu'ils fussent pourvus d'une 

(36) Miil>« , AjiUs 0U15. , 70L iS I pL a « 1 3« 

(37) DC, Mëm. légum. » pi* i5 à i6w 
C38J Voy. pi. 55. 
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ample provision de nourriture préparée à l'avance pour 
la jeune plante ; les cotylédons charnus étant dépourvus de 
stomates, ne peuvent élaborer la sève, et leur action se- 
rait nulle s'ils n'étaient pas remplis d une quantité notable 
de fécule ou de mucilage , qui, délayée par l'eau i^ue la 
radicule leur transmet , se transforme ainsi en une émul- 
sion nutritive. On peut donc dire que les cotylédons nour- 
rissent la jeune plante , tantôt lorsqu'ils sont foliacés, en 
élaborant la sève à la manière des feuilles, tantôt lorsqu'ils 
sont charnus , en fournissant à la plantule une nourriture 
préparée d'avance, comme dans l'albumen ou les tubercules ; 
d'où résulte que tout organe qui n'a point de stomates et 
n'est pas charnu ou rempli defécule,c*est pas un cotylédon ; 
caractère important qui, dans certains cas ambigus , tend 
à éclairer sur la nature des organes; par exemple, il m'a 
servi pour déterminer le rôle des diverses parties de la 
graine des nénuphars. 

- Il faut observer que la germination ayant été' beaucoup 
plus souvent étudiée dans les haricots, le froment, et 
autres plantes à cotylédons charnus, on a trop proinpte- 
ment éten(Ki aux cotylédons , en général , ce qui n'était 
vrai que de cette classe. 

Les cotylédons foliacés sont, par leur nature même, 
destinés à sortir toujours hors de leur enveloppe, et même 
hors de terre à leur germination ; ihais il n'en est pas de 
même àes cotylédons .charnus; les uns sortent de leurs 
tégumens comme les haricots (89) , d'autres restent dans 
leur tégument, et cachés sous terre, tels que les pois, 
les vesces (4o), le marronnier, etc. Comme la plupart des 

(Sg) Malp. opcr. , éd. in-4.° i, p. a , fig. a. 
(4o) Ibid. 1. c. , f. 3 et 4. 
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monocotylédoDS ont le cotylédon charnu , il est conforme 
à Tanalogie que ce cotylédon soit babi^uellement souter- 
rain , et c'est ce qui a lieu en réalité; mais on ne peut dé- 
duire de là aucune différence réelle entre les classes , 
comme l'ont voulu quelques auteurs (4^) ^ les exemples 
de dicotylédones à cotylédons souterrains s'y opposent. 
* Une conséquence curieuse qui résulte de la nature 
même des deux sortes de cotylédons que je viens d'indi- 
quer, c'est que les cotylédons charnus sont les seuls dont 
l'homme fasse sa nourriture : il a détourné , à son usage , le 
dépôt d'aUment que la plante-mère avait préparé pour sa 
progéniture , de ta même manière qu'il l'a fait des œufs 
des oiseaux; c'est ainsi que les graines des légumineuses k 
cotylédons charnus, tels que les haricots, les pois, lescajans, 
les lentilles , les fèves , etc., servant à la nourriture de 
l'homme, tandis que celles à cotylédons foliacés sont inu- 
tiles' ou dangereuses. Cette règle ne souffre d'exceptions 
apparentes que dans les graines munies d'albumen ; mais 
c'est qu'alors l'albumen, qui est lui-niême un dépôt de 
nourriture que l'homme s'approprie aussi quelquefois, 
supplée à l'insuffisance des cotylédons ; ainsi le blé - noir 
est mangeable à cause de son albumen fatineux ; les gra- 
minées offreht à-la-fois un cotylédon charnu et un albumen 
farineux, double circonstance qui contribue à les placer 
au preimer rang parmi les graines alimentaires. 

Les formes des cotylédons foliacés sont aussi variables 
que celles des feuilles ; la plupart cependant sont entiers; 
mais il en est d'échancrés, soit au sommet, comme dans 
les hélictères, les liserons (4^^), les radis, etc., soit à la 

(4i) Willdenow, elem. Fries syst. orb» v€g. 
(42) Voy. pi. 49» ^7 2. 



Digitized by VaOOglC 



base, coinmo davs lespofygonumj etc.; il ea est de dé- 
coupés, palmés comme ceux du tilleul (43) ou piuoatifides 
comme ceux du cresson alénois ou de Xerodium pimpintU 
Ufolium (44)« Mais la différence principale qu'ib offrent 
sous ce rapport , consiste en ce que les cotylédops latéraux 
des monocotjléd«nes phanérogames- sont presque tous 
embrassans ou engainans par leur base, tandis que cette 
forme engainante est rare parmi ceux des ilicotylédones, 
ce qui correspond assez bien avec la forme ordinaire des 
feuilles des deux classes. 

Parmi les dicotylédones, il arrive de temps en temps 
qu'on trouve les deux cotylédons soudés; cette soudure a 
lieu d'une manière latérale, irréguliére et purement acci- 
dentelle dans un grand nombre de plantes ; par exemple, 
dans Xehenus eretica (45) ou le tithonia (46); elle est 
constante et régulière dans quelques cotylédons sondés 
par leur base , de manière qu'ib semUent former une es- 
pèce de disque traversé par la tige, comme on le voit 
dans plusieurs ficoïdes (47)- 

Les cotylédons charnus sont en général de ferme plus 
irrégulière et fréquemment collés ensemble par toute leur 
surface interne : c'est ce qu'on voit dans 1^ graines du 
marronnier-d'Inde (4B),de la capucine (49), de VeUg^' 
nia, ete. 9 qui, au premier coup^d'œil pourraient sembler 



(43) Voy. pi. 5o,f. I. 

(44) Voy. pi. 49, f. 3t 

<4S) DC., Légtmi., ^.6, f. c4. 
(46) Voy.pL5o,t:i. 
(47)Voy.pLi4,f.a. 

(48) Gasrtn.fr. a, pi. m, 

(49) Ibid, I, pi. 79. 
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monocotylédèiies, parce que kars deux cotylédons sont 
soudés eu une seule masse : Gaertner les a quelquefois désî* 
gnés sous le nom de semina pseudo^monocopyledonea. 

L'inégalité des cotylédons, qui est rare et tout4-fait 
accidentelle parmi les dicotylédones à cotylédons foliacés, 
n'est pas trèis-rare parmi celles qui ont les organes char- 
nus ; les graines que je viens de citer en offrent déjà un 
léger exemple; mais celle qui mérite d^être mentionnée 
sous ce rapport est la graine des trapa ou o&acres; dans 
le trapa natan$ (5o)^ qui est si connu en Europe sôus le 
nom de châtaigne d'eau, les deux cotylédons sont dans 
une extraordinaire disproportion; ils sont rigoureusement 
opposés^ comme dans toutes lès dicotylédones : l'an est si 
petit qu'il faut le chercher avec soin pour l'apercevoir , et 
qu'il sort sans difficulté avec le reste^de l'embryon, par un 
petit trou circulaire, hors de l'enveloppe formée par le 
spermoderme revêtu du péricarpe et du calice; l'autre est 
très-grand, farinent , porté sor un long pétiole, et Teste dans 
le spermoderme, dont il remplit toute la capacité: le pre* 
mîer, qui est rudimentaire , est presque inutile et ne fournit 
aucune Doarriture; le second fournit à la radicule toute la 
nourriture qui sert à son développement; il résulte de là 
que le côté de la racine qui correspond au gros cotylédon , 
s'accroU beaucoup , et donne naissance à un grand nombre 
de radicelles; tandis que le côté opposé, qui correspond 
au petit cotylédon , ne poussé point de radicelles ^ et comme 
il reste très-court, il tire à lui tout le corps de la racine, 
qui est ainsi constamment déjetée du côté du petit cotylé^ 



{5o) Mirb. , Ann. mos. 16, pi. iQ, f. 4* Voy. aussi pi* 55 dç cft 
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don. M. de Saint-HUaire (5i) a fait connaître un autre 
exemple remarquable de cotylédons très-inégaux : c'est le 
sorocea , genre nouveau qu'il a découvert dans le Brésil , 
et qu'il range ps^rmi les urticées. . 

Les cotylédons considérés, quant à la plicature ou à 
l'enroulement qu'ils observent dans la graine, présentent 
autant de variétés que les feuilles dans le bourgeon; consi- 
dérés, quant à la position de la i%dicule, ils sont tantôt 
continus avec elle, comme dans les embryons droits, tantôt 
courbés ou repliés sqr elle : caractère, qu'on exprime plus 
souvept, mais peut:être moins exactement, en disant que la 
radicule est courbée, oupliée, ou couchée sur les lobes; 
les dicotylédones ^ésentent deux variétés très-notables 
parmi les embryons plies; ainsi tantôt la radicule est repliée 
sur les cotylédons, de manièrç à être couchée sur la 
commissure ou fente, qui résulte de la juxtà -position, 
des deux cotylçdoni^ : c'est ce qu'on voit dans toutes les 
légumineuses papilionâcées et dans les crucifères pieu- 
rorhizées(5a); on dit dans ce cas que la radicule est la- 
térale, ce qui s'indique par le signe o=, ou Bien la radi: 
cule se replie sur le dos de l'un des cotylédons, et l'on cîil 
alors qu'elle est dorsale^ se qui s'(p]j;prime par le sigoe 
o II : c'est ce qu'on voit parmi les crucifère? notorhizées. 

Si l'on considère la position respective des cotylédons 
eux-mêoies, on verra que leur verptation est toujours 
plane (53) en ce sens, que leurs faces supérieures se tou- 
chent de toute part, que les cotylédons soient, plies, roulés 

(5i) IVÎém. mus. d'Hist. nat. 7, p. l\']i, 
• (5a) Voyez ^ pour ces divers cas , la pi. 2 de mon me'm. sur les 
crucifères dans Mem. mus. d'hist. nat. de Paris, vol. 7.* 
^53) Rœper, Mém. surTlnflor. , à la fin. 
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OU courbés. Quant à ces dernières circonstances , Je plus 
grand nombre des plantes offre des cotylédons absolument 
planes, c'est-à-dire, dépourvus de toute courbure ou 
plicature : tels sont, par exemple, ceux du cytise, du 
ricin, de Tarabis, etc.; cette forme est compatible avec 
toutes les positions de la radicule. . 

2 .o 11 en est qui sont plies longitudinalement sur leur 
nervure moyenne ; ceux-ci ont toujours la radicule dor- 
sale : telles sont, par exemple,les cwicifères orthoplocées, 
telles que les choux : ces cotylédons sont dits condupH- 
qués (54), et se désignent par le sigtie ^. 

3." Il est des cotylédons courbés ou roulés en spirale 
dans le sens longitudinal, comme, par exemple, ceux 
des combretacées (55), du punica (56), de rhélic- 
tère (Sy), etc. 

4»* Il en est de plies en travers deux fois dans leur . 
longueur, xomme dans les crucifères diplécolobées, telles 
qi^ les heliophila (58). 

5.* On trouve des cotylédons planes, mais roulés l'un 
sur Pantre en crosse^ comme , par exemple, dans les cru- 
cifères spirolobées, telles que le bunias(5Q), 

6.® Enfin , il en existe de plissés ou chiffonnés irrégu- 
lièrement les uns sur les autres; tejs sont ceux des mauves. 

Ce genre de caractère ne paraît pas lié d'une manière 
bien intime avec la symétrie des plantes, puisqu'il est des 

(54) DC, Mem. ci^uc., f. 8o. 

(55) Gaertn. fr. a , pi. 127. Catappa. 

(56) Ibid, I, pi. 38. 

(57) Uid. , pi. 64. 

(58) DC, Mém. crucif., fig. 84. 

(59) Ibid, , fiç. 8a. 
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familles cm l'on trouve réunies plusieurs de ces plicatures 
diverses de cotylédons : celle des crucifères en particulier 
en offre cinq systèmes difîérens. 

Les cotylédons sont comme les femUes, les uns mwis 
de pétioles, les autres sessiles; ceux qui sont pétioles, et 
plusieurs de ceux qui sont sessiles, sont comme articulés à 
leur base, et tombent quelque temps après la germina- 
tion : il est cependant des plantes annuelles où ib durent 
jusqu'Ma fleuraison, comme on le vmt dans quekpes véro- 
niques, (jijieiqnes galium , etc. Les cotylédons embrassans^ 
ou engainans, ou même simplement sessiles, sont plus 
permanens et ne se détruisent qu'en partie. Ceux de plu- 
sieurs plantes grasses sont en |)articuiier remarquables 
par leur permanence; ainsi Veuplorhia canariensis eu 
ofïre encore-lés débris au bout d'un an , et même de deux 
ans (6o), 

On ne connaît encore point d'exemple bien prouvé dé 
cotylédon qui soit muni de stipules à sa base , si ce tL£St 
peut-être le trapa natans (61), ol\ les filets géminés et 
ascendans qu'on observe vers le bas de sa tige, et jusqu'à 
l'origine des cotylédons , paraissent être de vraies sti* 
pules. 

Les feuilles primordiales^ qu'on voit quelquefois tout(» 
développées dans la graine avec les cotylédons, comme 
dans le haricbt (62), ou qui se dévelo'ppent immédiatement 
après ceux-ci, sont toujours d'une nature analogue aux 
Vraies feuilles de la plante; mais elles en diffèrent sour 
Vent, i.o par la forme; ainsi celles du haricot sont simples 

n — ■ . M „r'i> 

(60) Voy. pi 48, f. 4. ^ 

(61) Voy. pi. 55. ssss. 

(62) Malp. oper. , éd. in-4.®, part, a, f. a. aa. 
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lît en forme de cœur, au-lieu d'être trifoliolées et à folioles 
ovoïdes : il est tare cepeÀdant qne les différences aillent 
jusqu'à ce point} 2.* par la grandeur qui est ordinairement 
moindre; 3«* par la position qui, dans les dicotylédones^ 
est ou opposée, ou près d'être opposée (63), même parmi 
les espèces dont les feuilles deviendront citernes a l'âge 
adulte; tantôt le changement a lieu subitement, comme 
dans le haricot qui a les deux premières feuilles opposées 
et toutes les autres alternes; tantôt il a lieu graduellement^ 
de manière à montrer que la situation alleme est une 
simple dégénération due au mode de développement; le 
contraire a lien dans les monocotylédones qui ont leurs 
feuilles primordiales alternes. Il résulte de cette circon* 
stance que^ lorsqu'on voit une plante dont les feuilles 
inférieures sont opposées, on peut être presque sûr qu'elle 
appartient aux dicotylédones , et que si 1-on en trouve une 
qui ait les feuine& inférieures alternes, on a une grande 
probabilité qu'elle est monocotylédone* 

On peut prendre une idée générale des principaux 
degrés de complication des embryons des végétaux vas' 
culaires, en jetant les yeux sur k pi. 36 de Tlconographie < 
de M. Turpin. 

■ ' » ■ ■■■ I M ■■ t I . I 1B 

(65) Voy.pl. 5o,r.a. 
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CHAPITRE V. 

/ 

Des Organes de la Reproduction sans fécondation 
parmi tes Végétaux phanérogames. 



J AI dit, en commençant à m'occuper des organes de la 
reproduction, que tous les êtres organisés paraissent se 
reproduire par le développement de germes préexistens. 
Ces germes sont-ils, comme Ch. Bonnet le soutient, des 
corps existans en nombre infini dès Torigine de Fespèce , 
emboîtés les uns dans les autres , et destinés à se dévelop- 
per successivement lorsqu'ils trouvent des circonstances 
favorables ? ou bien sont-ils des produits successivement 
formés par Pacte même de la yie, ou, comme on l'a dit, par 
les forces plastiques des individus, de manière à n'être 
préexistans que d'un terme court et défini à Tépoque où 
leur développement est visible? Cette question est peu 
nécessaire à discuter, quant au but qui nous occupe en cq 
roomept. U nous suffira d'admettre qu'il existe dans diverses 
parties des végétaux, des germes qui se développent de 
deux manières : les uns ont besoin de l'acte particulier 
de la fécondation, et forment les graines dont nous venons 
d'étudier la structure et l'appareil. Les autres n'ont besoin 
pour se développer que du concours de certaines circon- 
stances purement relatives à la nutrition. 

Parmi ces derniers, il en est qui, sans aucun appareil 
préparatoire , se développent dès que la nourriture de- 
vient plus abondante dans un lieu donné \ ce phénomène 
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tst parement physîologîqoe, et peut à-peine trouver place 
idSïs Vorganographie : ainsi, lorsqu'on entaille Fécorce 
d'un arbre, et que, par la stagnation de la sève, on dé- 
termine un bourrelet, c'est-à-dire, un dépôt de sucs, les 
germes latens, dans ce point, se développent avec faci* 
lité; ce fait ne se lie à l'organographie qu'en ceci : 

I .• Qqe toutes les espèces offrent des points déterminés 
m certains dévddppemens de gei*mes se font avec facilité ; 

»•• Que certaines espèces offrent des points particu- 
Hecs où il y a naturellement stagnation des sucs et dépôt 
de nourriture, et où par-conséquent les germes sont ou 
déjà visibles dans l'état naturel, ou plus facilqs à déve* 
lopper. 

Quant au premier objet, nous ferons remarquer que 
l'aisselle des feuilles est le principal de ces points déter- 
minés dans tous les végétaux, où, par la marche ordinaire 
de la végétation , il y a facilité de développement pour les 
germes de branches : c'est «ce qui arrive dans le coura 
naturel des choses, et ce qui forme les bourgeons ordi- 
naires. • 

Quant au second, il est des plantes qui offrent naturel- 
lement çà et là des articulations ou nodosités transversales, 
lesquelles jouent le rôle de bourrelets, retiennent la sève, 
forment des dépôts de nourriture, et par-conséquent favo- 
risent le développement des germes : telles sont les arti€u- 
latiotis des œillets, de£r vigues ou des géraniums, les nœuds 
des graminées, etc. Il eu est d autres qui forment déplace 
en place des espèces^ d'exostoses ou tubercules, lesquels 
se remplissent d'une quantité notable de fécule, et qui 
tendent à faire développer les germes situés sur leur sur- 
face; telles senties pommes«de-terre, les topinambours, etc.i 

Tom, IJ, 8 
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les germes paraissent sur ces tubercules comme des point$ 
opaques et un peu charnus ^ on leur donne fréqueiïimeat 
le nom ^yeux. Chacun sait, au-moins par l'exemple popu- 
laire de la pomme*de-terre, que ces yeux ou germes, sépa- 
rés de la partie féculeflte du tubercule, et placés dans des 
circonstances favorables, peuvent se développer et pro- 
duire un nouvel individu ; mais on sait aussi quejpe déve- 
loppement est plus facile et plus vigoureux lorsqu'on laisse, 
autour de chaque œil ou germe, la totalité ou du-moins 
une partie de la nourriture qui avait été amassée d'avance 
autour de lui. Ainsi les développemens de ce genre sont 
favorisés par la nourriture accumulée dans les tubercules^ 
mais peuvent avoir lien par ks forces propres du jgerme 
qui attire à lui l'eau ambiante. Il est en effet d'autres tuber- 
cules où l'on trouve le germe muni d'une très-petite pro- 
vision de nourriture : tels sont ceux qui naissent sur les 
racines du saxifraga granulata ; tels sont les bulbilles ou 
petits cayeux qui se développent accidentellement ou con- 
stamment dans l'aisselle des feuilles de plusieurs Uliacées, 
et même à l'aisselle de leurs spathes, et qu'on peut presque 
à volonté considérer comme des bourgeons ou comme des 
tubercules. 

U est des cas où les germes existent presque sans pro- 
vision quelconque , visibles sous forme de ponctuations, 
mais prêts à se développer quand les circonstances sont 
favorables *, tels sont les points visibles dans les sinus des 
crénehires de la feuille du hryophyllum calycinum, et 
qui se développent quand cette feuille, étant un peu âgée, 
vient à toucher la terre humide (i). 

(i) Voy.pl. aa, f. I. 
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Lorsque les tubercules quelconques , qui portent des 
germes, se détachent d'eux-mêmes de la plante qui leur a 
donné naissance, on conçoit facilement que cette double 
drdbnslance d'être des corps isolés, clos de toute part, 
et susceptibles de produire un nouvel individu quand on 
les sème ^ a dû les faire prendre pour des graines ; c'est ce 
qui est arrivé pour la ficaire , par exemple, ou le dévelop- 
pement des bdbiiles a été décrit pour une vraie germina- 
tion (2). 

Cette erreur est d'autant plus excusable, qu'il est des 
cas oà il est réellement difficile de démêler la vérité, et 
ou l'on observe, entre les graines et les tubercules, des 
rapports remarquables. 

Ainsi, l'on trouva plusieurs espèces de cdnum et 
Si amaryllis dans lesquelles les loges des fruits, au4ieu de 
renfermer des graines à l'état ordinaire, ne contiennent 
chacune qu'un corps épais, cbamu, arrondi, où l'on re« 
marque un petit œil*, ce corps se détache du péricarpe a 
sa maturité^ et lorsqu'on le sème, il reproduit un nouvel 
individa. Est-ce un tubercule ou un bulbille , comme on le 
(fit généralement? Est-ce une graine modifiée dans sa con- 
sistance, comme le pensent quelcpies botanistes modernes? 
Pour oser embrasser avec quelque confiance l'une ou l'autre 
de ces opinions , il faudrait avant tout bien savoir quelle 
différence*essentielle se trouve entre les graines et les 
tubercfiles. Le même germe ne pourrait-il point, selon l'état 
de soj^ développement, ou avoir besoin de fécondation, 
ce qui- est le cas ordinaire, ou n'en pas ayoir besoin, 
et alors se développer sous forme de tubercule ou de 



{•Jk) Mlrb. ciUparBiria, renoue, pi. f. 
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bulbiHe? Ce soupçon semble prendre un peu de consis- 
tiince, si. Ton réfléchît que ks germes du hryophyîlun 
sont placé» dans la feoiUe précisément comme les ovules 
dans le péricarpe, et semblent par-conséquent de même 
frature.Un second exemple, assez curieux m^is fnoin^ claie, 
nous est offert daas les lentilles d'eçiu ou lemha (3) : le 
mode ordinaire de r^rdduction de ces plantes ei^t le deve- 
toppement d'un germe l|itéral situé sur le bord du disque 
foliacé qui compose la plante entière; ce germe, en s^ 
développant, forme un secQud disquç fqliaçé collé au 
premier, mais qui ensuite s*en sépare de Jui-jiaeme, et 
fèrmcTine plante entière. Or, lorsque ces plantes vien- 
nent à fleurir, ce» qui est assez rare^ leurs fleurs se trou- 
vent précisément placées au point m est ordioairemeat 
le germe qui se développé en disque-, d'où l'on peut4)ré- 
^umer, selon M. (iéman, que ce germe peut se développer, 
suivant les cireonstauoes, avec ou sans fécondation. 

Enfin, nous verrons, dans le chapitre suivant, qu*il 
est des végétaux cryptogames dans lesquels il est lout-à- 
ftfit impossible d'affirmer si leur développement est dû à 
tme vraie fécondation ou à des circonstances purement 
relatives à la nutrition. Si l'identité de nature dçs germer qt^î 
ise développent avec et sans fécondation.peut être complet 
tement démontrée, elle deviendra un foirt î^^iiraent contre 
le système de lepigenèse. Je na'explique : parjni les natu- 
ralistes qui ont étudié k théorie de la géaératpon apimaie^ 
il s'est formé deux écoles oppoçées-, les un^, tels que 
Haller, Bonnet et Spallauzani, ont sout^pp que le gernae 
existait tout farmè, avant la fécondation, dans l'orgaoe 

{3) TVolflF. Comiû. 1801, m.4.0 a^eeune pL -^ Bull, piûlom. 3 , 
n.«79,pl. 18. 
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femelle , et ne recevait de l'organe mâle que Tactloo vitale. 
Les autres, tels que Needbam, ont pensé q<ie le g^rme 
existait dans l'organe mâle, qm le transmettait à Torgaue 
femeHe, lequel lui àerrait seulement de macjpice. Les ob^ 
servatioDs récentes de MM. Prévost et Dumas ont sembI4 
donner de la force à cette dernière opinion, quoique dans 
le fait tout ce qui en est cofinu s<Mt explicable dans les 
deux théories. Lorsqu'on a voulu appliquer ces considé* 
rations au règne végétal , on s'est demandé si les petits 
grains qu'on a aperçus dans quelques fovilks ne joueraient 
point an rôle analogue à celui qu'on a attribué aux animal- 
cules spermatiques ; mais outre les faits nombreux qui 
.constatent la préexistence des ovules à la fécondation, et 
la continuité de l'embryon avec la plante mère , il est 
évident que si lès germes non fécondés, et par-conse* 
quenl non apportés par la fécondation , se développent de 
la même manière que les ovules fécondés, on doit eii<:oB* 
dure que ceux-ci sont bien produits par l'organe femelle, 
et ne doivent au mâle que l'action vitale. 

La reproduction des végétaux par simple division, ou, 
ce qui est dire la même chose , par des germes non fé- 
condés, est un phénomène universel, et toutes les plantes 
paraissent susceptibles de ce mode de multiplication. La 
fécondation végétale, ont dit quelques savans, est donc 
un phénomène inutile , puisque toutes les plantes ont un 
autre mode de reproduction; et par-conséquent on ne 
doit pas l'admettre. On peut répondre à ce genre d ar- 
gument , 1 .** qu'il faudrait aussi nier la fécondation dans 
les animaux susceptibles de division , tandis qu'il en est 
plusieurs où les deux modes de reproduction sont très-cer- 
tains; a.* qu'il est très- vrai que tous les végétaux peuvent 
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se reproduire sans fécondatioD, maïs que dans la plupart 
il faut la main de Tbomme pour déterminer ce phéno- 
mène; qu'ainsi toutes les plantes phanérogames, qui ne sont 
ni rampantes^ ni radicantes, ni munies de tubercules, c'est- 
à-dire au-moins les trois quarts des végétaux connus, se- 
raient dépourvues de toute reproduction naturelle, si 
ks germes de leurs fleurs n'étaient pas vivifiés par la 
fécondation. 

Il reste donc de cette obs^vation, que la reproduction 
par germes non fécondés est pour ainsi dire virtuelle dans. 
le règne végétal entier, circonstance très - remarquable 
quand on le compare au règne animal ; mais que Cette 
forme de reproduction exige un concours de circonstances 
physiologiques tel qu'il est rare de le rencontrer dans 
l'état de nature, au degré nécessaire pour la plupart des 
végétaux , et que la fécondation est le phénomène naturel 
qui remplace celui-ci, et assure ainsi la perpétm'té dea 
espèces* 
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CHAPITRE VI. 

Des Organes de la Reproduction dans les 
Végétaux cryptogames. 



ARTICLES 

Généralités» 

JL/Èt qu'on a commencé à étudier avec quelque soin la 
stnictare de la fleur et du fruit des végétaux, on les a 
immédiatement divisés sous ce rapport en deux grandes 
classes îles phanérogames, dont nous avons parlé jusqu'ici, 
elles cryptogames, dont nous avons à nous occuper dans 
ce chapitre. 

Quelques naturalisles, frappés de Textrême différence 
de ces deux classes, et croyant que toutes les plantes qui 
ne présentent pas une fleur conformée comme dans les 
végétaux ordinaires n'avaient réellement point de fleur, et 
se reproduisaient par de simples germes non fécondés, ont 
«donné collectivement à ces plantes les noms à^agames pu 
Sinemhryonéesi d'autres, frappés de ce que leurs corps 
reproducteurs étaient conformés sans cotylédons appa- 
rens, les ont désignées sous le nom Sacotylédones. Quel- 
ques-uns, admettant l'existence , dans ces plantes, des 
organes fécondateurs, mais reconnaissant leurs différences 
d'avec ceux des phanérogames, les ont nommées œthéoga- 
mes. n en est enfin, tels que Gaertner et Borckhausen, qui les 
ont désignées sous le nom à^ aphrodites, fo\xr fiiire entendre 
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qu'elles ont , il est vrai , des graines fécondées , mais que 
le liquide fécondateur n'a point d'appareil propre et 
est sécrété par les mêmes organes , où dans les mêmes 
cavités que celles où Ton trouve les ovules. 

Mais tous ces termes , quoiqu'admis les uns ou les 
autres par des naturalistes distingués, sont d'un emploi 
moins général que celui de cryptogamçs, que Linné avait 
très-heureusement donné à cette classe de plantes, et qui 
convient particulièrement à notre but actuel. Ce terme signi- 
fie que leurs noces sont cachées, et il indique que dans les 
végétaux dont nous parlons, les organes fructificateurs ne 
sont point visibles à l'œil nu. Linné suppose doâc eomûae 
un fait l'existence de ces organes et la réalité d'une fé- 
condation dans ces plaûtes. Peut-être , sous ce rapport , 
va-t-il, au moins pour plusieurs , un peu au-delà de ce qui 
est donné par l'observation. 

Le nom d'agames, qui affirme la non-existence des or- 
ganes fructificateurs et l'absence de toute fécondation, va 
probablement aussi trop loin dans le sens opposé. 

Peut-être un jour*devra-t-on diviser les végétaux qui 
nous occupent en deux séries , i .** les cryptogames pro- 
prement dites où la fécondation s'opère, quoiqu'avec des 
organes peu ou point visibles à la vue simple, et 2.** les" 
vraies agaraes , qui n'auraient point de fécondation ; mais 
si, dans l'état actuel de la science, on. peut bien affirmer que 
la première de ces deux classes existé réellement, il serait 
encore imprudent d'affirmer qu'il y a de véritables agames. 
En effet , il y a loin de conclure de ce que nous ne voyons 
, pas un organe, à ce que cet organe n'existe pas , et même 
de oe qu'il n'existe j^as hàbifeellemetit, à ce qu'il n'texislé 
jamais. On conçoit, en ctfët , s^ns peirfe , t.* que Poi'gane 
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jG^ndateur pourrait avoir échappé et échapper encore à 
nos microscopes, et se découvrir eopite; 2.^ que si la même 
cavité renfermait le germe à féconder et le liquide fécon- 
dateur , nous pourrions ne point voir d'appareil sexuel , et 
cependant ia fécondation existerait; 3.* que de même que 
parmi les phanérogames il en est qui se reproduisent avec 
et sans fécondation , il peut arriver dans les cryptogames, 
que les deux modes de reproduction y existent aussi , 
mais que la reproductit>n sans fécondation y soit la plus 
fréquente. 

Les détails dans lesquels nous entrerons sur les diverses 
familles de cryptogames, tendront à prouver que ces divers 
motifs de doute existent dans plusieurs cas; \e regarde 
comme impossible dans l'état actuel des choses, et d'affir- 
mer qu'il y a des plantes absolument dépourvues de fécon- 
dation, et d'affirmer que toutes en sont douées. J'admets 
donc le mot de cryptogames dans ce sens, qu'il désigne 
les végétaux dont la fructification est obscure on peut-être 
nulle. 

La drcoostance qui a le plus retardé la découverte des 
organes sexuels des cryptogames*, c'est que, pendant 
long-temps , on n'a étudié ces plantes qu'à l'époque de leur 
maturité; or il est clair qu'à cette époque on ne devait pas 
plus y trouver les organes mâles qu'on ne trouve les 
étamînes des plantes phanérogames , lorsque leurs graines 
sont mûres. C'çst le célèbre Hedwig qui a fait le premier 
cette remarque si simple, et qui a su trouver les organes 
mâles de plusieurs cryptogames, en lès cherchant à l'é- 
poque où l'on devait les apercevoir, c'est-à-dire long-temps 
avant leur maturité. 

Une seconde difficulté, qui contribue encore à ^é- 
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pandre du doute sur la structure des cryptogames, c'est 
que plusieurs d'eutre elles paraissent douées à-la-fois des 
deux modes de reproduction; ainsi plusieurs mousses et 
plusieurs hépatiques présentent, et des corps reproduc- 
teurs qui, étant précédés d'un appareil fécondateur, doi- 
vent être considérés comme des graines, et d'autres qui 
semblent être de véritables bulbilles. Si la distinction de 
ces deux classes de corps est si difficile dans certains vé- 
gétaux phanérogames, on conçoit combien la difficulté 
doit aller ici en augmentant, vu la petitesse des organes 
et là presque impossibilité d'y appliquer les lois de l'ana- 
logie. 

En effet, ce qui est le plus remarquable parmi les. 
cryptogames, c'est que les familles de cette classe com- 
parées entre elles diffèrent beaucoup plus que les familles 
des phanérogames, et que les plus voisines d'entre elles 
présentent des diversités qui sembleraient annoncer une 
différence totale de nature : lès lois de la symétrie qui nous 
ont si puissamment aidé à découvrir la vraie nature des 
organes dans les phanérogames, ne peuvent s'appliquer 
ici que dans des cas rares et incertains, ce qui nous oblige 
à étudier chaque famille en particulier , sans pouvoir tir,er 
de cet examen des lois générales sur la classe entière. 
Cette même circonstance se retrouve dans le règne ani- 
mal; à mesure qu'on y descend vers les classes inférieures 
de l'organisation , on y trouve moins de symétrie et des 
différences plus prononcées. Les animaux vertébrés ^ 
comme les végétaux dicotylédones, présentent des lois, 
bien plus faciles à. généraliser que les zoophytes ou les 
cryptogames. 

Toutes les cryptogames sont douées de corps qui ser* 
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vent à reproduire l'espèce à la manière des graines. On 
leur a donné les noms de spores ou de gongyles^ noms 
qui doivent être considérés comme provisoires. En effet, 
lorsgu'il sera bien démontré que ces corps ont été fécon* 
dés à la manière des phanéroganes, on devra lenr donner 
le nom de graines, et si Ton venait à prouver qu'ils ne 
sont point fécondés du tout, ils prendraient celui de bul- 
billes;les noms de sporçs et de gongyles sont donc des 
termes de prudence et des hommages rendus à cet esprit 
de doute philosophique si important dans la recherche de 
la vérité, et si bien appliqué dans un sujet aussi obscur 
que celui qui nous occupe. 

Dans la plupart des cryptogames, et peut-être dans 
tous ces végétaux , les spores sont enfermés dans une 
vésicule on capsule membraneuse, à laquelle on a sou« 
vent donné le nom de sporange ( sporangium ) : on re- 
trouve cette organisation depuis les fougères jusqu'aux 
algues , et elle semble Vun des caractères bonstans des 
cryptogames ; ces sporangium sont quelquefois si petits, 
qu'on les a pris pour de simples graines; et Terreur est 
d'autant plus facile , qu'ils semblent germer lorsqu'on les 
met en terre : ailleurs on les a confondus avec les globules 
du pollen ou les enveloppes de la matière fécondante, et 
dans ce cas on s'est trouvé entraîné à transposer le rôle 
des deux classes d'oi^anes sexuels. 

Le moyen- le plus sûr d'éviter cette dernière erreur, 
plus facile qu'on ne le croirait à cause de la petitesse des 
objets, est d'observer la série des phénomènes au-moins 
autant que leur forme. Le rôle des organes mâles est 
borné à l'époque de la fécondation, et il est d'observation 
dans tous les végétaux bien connus, que les étamines se 
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ftétrissent après l'émission du pollen , et tombent d'-elles- 
raêmes au bout d'un temps ordinairement assez court ; les 
organes feinelles au contraire qui ont reçu la fécondatiÔD, 
commencent alors une nouvelle série de phénomènes ; ils 
grandissent , prennent de la consistance et de l'opacité j 
et annoncent par là leur véritable natvre. Ce système 
simple, et fondé à-la-fois sur l'observation et le raisonne- 
ment , nous servira pour reconnaître la nature des diverses 
poussières qu'on observe dans les cryptogames : la plus 
fugace sera considérée comme organe mate , la plus du- 
rable comme organe femelle. 

Nous allons suivre la structure des différentes familles 
de cryptogames, en évitant pour chacune d'elles les 
détails minutieux , et en nous bornant à ce qu'eUes offrent 
d'un peu général , quant à la structure de leurs organes 
reproducteurs ; et quoique nous penchions vers l'opinion 
générale, que la fécondation a réellement lieu dans h 
plupart de ces familles, nous ne dissimuleras afncua des 
motifs de doute qui peuvent infirmer cette opinion, per- 
suadés que ces doutes , exposés avec franchise, sont des 
moyens de parvenir à la vérité. 

ARTICLE II. 

Equisétacées, 

Nous avonsvu(V.I.",p. sSo), en parlant de la structure 
des equisétacées, que leurs rameaux, et les écailles dont la 
réunion forme leurs gaines, sont verticiUés autour de l'axe. 
Cette même disposition se retrouve dans les organes de leur 
fructification. Les tiges des prèles , et souvent aussi leurs 
principaux rameaux, se terminent par un -épi ovoïde ou 
conique, composé d'écaiUes verticillées; chacune de ces 
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écdîties est un disque à cinq, six ou sept angles, et porte 
par son centre sur un support à-peu«près cylindrique. 
De$ bords inférieurs du disque se prolongent, en-dessous , 
cinqà sept cornets blaqchâtres qui s'ouvrent par mie fente 
longitudinaledu côté intérieur, c'est-à-dire le plus voisin du 
pédicelle. Il sort par cette fente, à Vépoquede la maturité, 
des globules qui, reçus sur du papier et examinés à Tceil nu, 
offrent une sorte de mouvement spontané assez singulier. 

Lorsqu'on les soumet à Texamen microscopique , ainsi 
que l'a hit d'abord Duhamel (i^), p^is avec bien plu$ de 
soin Hedwjg (2), on ne tarde pas à reconnaître que chacuq 
de ces globules est for<né, i.* d'un corps vert centra), 
globuleox et compact, et 3.* de deux lames dilatées à leurs 
deux extrémités en petites massues, placées en croix 
par le milieu , à la base du corps vert , et s'enroulant 
en spirde autour de lui; ces deux lames, ou ces quatre 
demi-lames, sont recouvertes!, surtout vers leurs extrémi- 
tés renflées., de petits corpuscules roux ou bruns* Ellf^s 
sont douées d'un mouvement hygroscopique très -pro- 
noncé; elles s'enroulent autouc du corps vert lorsqu'elles 
sont humides, se déroulent lorsqu'elles se sèchent, et 
sembleut évidemment servir à disperser les corps verts 
hors des cornets qui les renferment. Cette description 
d'Hedwiç e$t entièrement conïîrmée par M. Vau^her (3). 
Quel est le rôle de ces divers orgaues? 

Hedwig pense que Iq globule vert est un ovaire, et que 

. les lames élastiques sont des étamines dont lé polle^ est 

représenté par la poussière qui est adhérente à leur sur- 

(i) Phys. des Arb. 2 , p. 288 , pi. lo, f. 27^. ^ 

(a) Th(»or. fruct. emend. , p> 82 9 pi. i, 2. 

(3) Monographie des Prèles , m-4**« Genève, 1822, p. i8. 
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face. M. Vaucher adopte aussi cette opinion , et elle a 
été admise par presque tous les naturalistes , comme l'ex* 
pression de la vérité , quoiqu'elle ne laisse pas d'offrir 
encore quelques difficultés. Que le globule vert soit un 
vrai pistil, c'est ce qu'Hedwîg paraît confirmer, en assu- 
rant que, dans sa jeunesse, il présente une petite pointe 
qui disparait ensuite, et qui lui parait un stigmate. Mais 
cet ovaire est-il muni à l'intérieur d'une cavité qui ren- 
ferme plusieurs graines, comme Hedwig parait le croire? 
MM. Agardh (4) et Vaucher infirment cette opinion par 
l'observation suivante : ils ont vu, et le dernier m'a fait 
voir, que si l'on plonge ces globules (5) dans l'eau , et 
qu'après les avoir fait ainsi gonfler, on les pose sur de la 
terre humide, le globule s'alonge, puis se ramifie et re- 
produit une jeune plante. Ce globule donne d'abord oteiis- 
sance à des filets cloisonnés et confervoïdes assez analogues 
à ceux qu'on observe dans le développement des graines 
des mousses, et dont nous parlerons plus tard. 

Le globule vert est donc un organe reproducteur; mais 
ce peut être, ou un fruit monosperme, ou un simple tu- 
bercule analogue aux bulbilles. Cette dernière opinion 
semblerait confirmée par ceci , que dans son développe- 
ment la partie foliacée ne parait point sortir d'un tégument, 
comme cela a lieu dans les graines, mais que le grain lui- 
même semble se dilater. 

Quant aux lames élastiques, on ne peut pas démontrer 
formellement leur nature; en les comparant à des étamines, 
ce que leur position générale semble autoriser, il faut avouer 

qu'on a négligé plusieurs circonstances : i .• on n'a aucun 

I - ■■• . , 

(4) Mém. mus. d'Hist. nat. de Paris, 9, p. a83. 

(5) Mon. dt Prèles, pi. 1, a, 5. M^m, mus. 10, p. 429. 
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exemple d'étamines élastiques et qui persistent sans s*obli- 
lérer, jusqu'à la maturité du fruit; 2.* on n'a aucun exemple 
de pollen situé sous forme de globules à la surface 
externe des filets; 3.o si les lames sont des filets, et leurs 
parties reaflées des anthères, il est au-moins singulier que 
sur quatre de ces anthères il j en ait deux situées du côté 
du globule ou n'est pas la pointe qu'on suppose être le 
stigmate. Dans cet état de choses, je conserve beaucoup 
de doutes sur la réalité du rôle attribué aux lames élas- 
tique;}, et je serais presque disposé à les considérer comme 
de simples élatères analogues à ceux des hépauques , et 
destioés seulement à la dispersion des globules verts; et 
si ces globules verts sont de véritables fruits , et non des 
tubercules , on pourrait supposer que la matière fécon- 
dante est renfermée avec eux dans le cornet ou follicule 
d'où on les voit sortir. -0 

J'admets ces doutes afin d'engager les observateurs, 
i.<> à disséquer ces follicules long-temps avant leur matu- 
rité, pour voir s'ils offrent alors quelque chose d'analogue 
à un pollen, et 2.® de rechercher si, à l'époque du premier 
développement des globules verts , on peut apercevoir la 
rupture de quelques tégumeos, ou si, avant leur maturité, 
on peut y découvrir une cavité et des ovules. 

ARTICLE III. 

Marsiléacées ou Rhizospermes. 

Les marsiléacées sont de toutes les cryptogames celles 
où l'on distingue avec le plus de facilité les organes 
sexuels. La plupart ont leurs parties de la fructification en- 
fermées dans une espèce d'involucre clos, qui parait divisé 
en plusieurs loges , ou renfermer plusieurs cavités dii^ 
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tÎQCtes. On en compte quatre dans la piluiaire, si bien 
décrite par Bernard de Jussieu (i), et un plus grand 
nombre dans le marsîlea, que le même botaniste a décrit 
sous le nom de lemma (2) ; dans chacune de ces loges ou 
cavités distinctes, on trouve des antbères sessiles unilo- 
culaircs , qui contiennent un pollen jaune et globuleux, et 
des pistils aussi sessiles, formés d'une ovaire ovoïde sar- 
tponté d'un petit stigntiate ; ces ovaires se changent en un 
fruit monosperme et indéhiscent. A la germination, la 
^graine donne naissance d'abord à une radicule et une 
feuille ; puis le nombre des unes et des autres s'accroît , et 
elles finissent par former un petit faisceau de radicules et 
de feuilles. Bernard de Jussieu n'hésite point à les consi- 
dérer comme des mooocotyléclones voisines des fougères, 
à cause de l'enroulement en crosse des feuilles à leur 
naissance. Le salvihia, observé par Hedwig (S) , présente 
aussi un involucre clos, qui renferme des organes mâles 
filiformes entourant un ovaire solitaire surmonté d'un stig- 
mate sessile, et enfermant plusieurs graines. M. Vau- 
cher (4) a décrit le mode de germination de ces graines, 
et a prouv^ , de la manière la plus positive, qu'elles re- 
produisent la plante. Ces trois genres sont spécialement 
organisés pour vivre dans l'eau ou les lieux inondés, 
puisque les organes des deux sexes sont renfermés dans 
une même enveloppe close, de sorte que le pollen peut 
tomber immédiatement sur les stigmates. \Jazolla, que 



(i) Mém. acad. se. de Paris, 1739, p. a56, pi. n. 
(a) iiirf., 1740» p- 370, pi. i5. 

(3) Théor, fr. crypt. emend. , p. io4, t. 8, f. 1— 5. 

(4) Ann. mas. d'Hist nat. de Parii, vol. 18^ pi. ai, n.« y. 
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M. Robert Brown (5) rapporte à la même famille, dififêre 
des autres genres , parce que les fleurs mâles et femelles 
soDtcoDteuues dans desinvolucres différens; on ne conçoit 
pas bien encore , d'après les descriptions publiées, com- 
ment sa fécondation peut s*opérer. 

ARTICLE IV. 
Fougères 

Les fougères ont été quelquefois désignées sous le nom 
de plantes dorsifères ou éptphyllospermes , en faisant al- 
lusion à Fun de leurs caractères les plus saillâns, savoir, que 
leurs fructj^cations naissent en général sur le dos des or- 
ganes foliacés ; ceux-ci peuvent être considérés, pu comme 
de vraies feuilles qui, par une structure propre à cette fa«- 
mille, portent les organes fructificateurs, ou comme des 
pédoncules bordés de Umbes foliacés. 

En faveur de la première opinion, on peut alléguer que 
ces organes foUacés ne sont pas toujours fructifères, et 
que quelques fougères portent des fructifications en épi, 
qui semblent distinctes des feuillet; que celles-ci offrent 
absolument la structure et l'usage des vraies feuilles , et 
sont en particulier munies de stomates; qu'il est enfin 
quelques plantes phanérogames, telles que \t polycardia, 
où Von retrouve une structure un peu analogue. 

On peut dire, en faveur de la seconde opinion, que 
les feuilles sans fructification doivent cet état à un avorte- 
ment analogue à celui des pédoncules transformés en 
vrille ou en épine; que les prétendus épis de cettaines 
fougères ne sont que des pédoncules non bordés ) que 

(5) Prodr. fl.' Nov.-Holl. , p. 166, Gen. Tcxn. » pi. 10. 
Tom, II. g 
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certaines phanérogames , tels que Yurtica^memiranaeea^ 
ou le paspalum mmibranaceum ^. offrent des pédoncules 
bordés d'bne m^ière analogue; que si les pétioles peuvent 
être bordés d*un limbe foliacé muni de stomates, les pé«> 
doncules peuvent bien offrir la même sing.ularité ^ et 
qu'enfin les exemples de phanérogames à fleurs épiphylles 
sont' tous douteux lorsqu'on les examine de près. 

C'est peut-être pour né pas trancher cette%question que 
plusieurs botanistes ont donné aux feuilles des fougères le 
nom vague de frondes y comme pour dire qu'elles ont la 
nature foliacée, sans être absolument assimilables aux 
feuilles ordinaires* 

Quoi qu'il en soit du terme qu'on préférera pour ces 
feuilles-pédoncules ou ces pédoncules-foliacés^nous re- 
marquerons que la position de ces organes sur la tige est 
semblable à celle des feuilles, et quils peuvent de même 
être divisés en pétiole et en limbe muni de nerviires et de 
parenchyme. Quoique leur limbe soit souvent trés-divisé, 
il n'y a jamais d'articulation entre ses parties, et il doit 
toujours être assipiilé à celui des feuilles simples. 

En général, celles de ces frondes qui ne portent point 
de fructification, comme par exemple les feuilles dites 
stériles des osmunda (i), sont grandes et foliacées dans, 
toute le^ir étendue. Cette apparence se retrouve dans toutes 
celles qui portent nn nombre modéré d'orgaoes fructi- 
filcateurs, par ei^emple les polypodes, les pteris. Mais 
lorsque le nombre de ces organes est très-grand , alors 
le limbe foliacé diminue, et semble disparaître ^ couvert 
ou étouffé par le développement des fruits : c'est ce qu'on 



(ij L«m. ill. , pi. 865. 
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Toit claireœcDt dans plusieurs acrostiches ; et ea suivant 
des analogies qui laissent peu de doute ^ m arrive à com» 
•prendre que I(f$ fougères dîtes en épi, comme les ophio- 
glosSes , ne doivent cette apparence qu'à un avortetoent 
plus habituel et plus complet du limbe foliacé. Remarquons 
encore que dans les cas où les organes fructificateurs sont 
modérément dispersés sur les frondes, celles-ci pouvant 
encore remplir les fonctions physiologiques de vraies 
feuilles, peuvent être toutes fertiles , comme les polypodes^ 
les pieris^ etc., tandis que si les organes fructificateurs 
sont accumulés en assez grand nombre sur celrtaines frondes, 
pour leur ôter toute fonction de feuilles, il faut alors qu'il 
y ait sur la même tige d'autres frondes dites stérifes , qui 
puissent jouer entièrement le rôle de* feuilles; c'est ce 
qu'on voit dans les osmunda, les ophioglossum , etc. Les 
frondes de toutes ou presque toutes (2) les fougères, 
sont roulées dans leur jeunesse en vernation circinale, 
ou , eu d'autres termes > roulées en crosse ou en volute 
du sommet à la base; cette disposition, analogue à -ce 
qu'on observe dans les droséracées et les cycadées, se 
remarque^ non-seulement sur la disposition de la nervure 
moyenne de la feuille, mais sur chacun de ses lobes par- 
tiels. Il en résulte qu'au moment de l'épanouissement, la 
surface supérieure est partout extérieure, et que la sur- 
face infériedr|i est protégée par cet enroulementé 

Lorsqu'çn analyse les fougères sous le microscope, à 
cette époque de leur vie (3), on trouve j le long de la côte 
moyenne , de petits corps ovoïdes , pédicellés ,cu8 , épars, 



(a) Hedw. Thcor. , pi. 5 , f. a , 3: 

(3) Hediprig. Theor. fruct, ed, i , pi. 5, 6 et 7. 
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qu'Hedwig considère comme les étamines, et sur la partie 
du limbe qui est replié ou roulé, ou remarque d'autres 
corps plus nombreux, cachés sous une membrane propre. 
Ces derniers sont, sans aucun doute, les rudimens des 
jeunes fruits ; car on peut suivre leur développement jus- 
qu'à la maturité. 

Quant aux premiers, l'opinion d'Hedwig repose sur 
les motifs suivans : i .* ils ne se trouvent qu'à une époque 
fort antérieure à la maturité , et disparaissent Uentôt 
après : c'est le propre des organes mâles des végétaux ; 
2.^ leur forme let leur apparence sont assez analogues à 
celles des organes mâles ordinaires ; 3.® si l'on ne leur attri- 
buait pas ce rôle, on serait bien embarrassé pour leur 



en assigner aucun autre. 



On objecte en réponse a cesargumens: i .* que ces corps 
n'ont encore été vus que dans un petit nombre de fou* 
gères, et. paraissent manquer dans quelques-unes; 2.* que 
leur position est assez indéterminée et très-différente de 
celle des organes femelles , deux circonstances contra- 
dictoires avec le rôle qu'on leur attribue; 3.«que les or- 
ganes femelles étant recouverts d'une membrane, on -ne 
voit pas par quelle voie la fécondation peut s'opérer; 
4.* que les observateurs n'ont pas encore aperçu^ l'explo- 
sion bu la déhiscence des organes qu'Hedwig considère 
comme mâles ;%5.**que rien ne paraît \ùner le rôle de style 
ni de stigmate dans ceux qu'il regarde comme f^nelles. 

En opposition à l'opinion d'Hedwig, quelques natura- 
listes ont pensé que les capsules des fougères étaient des 
sortes de fleurs bisexuelles. Maratti a été le premier (4) 

(4) DcverdflorumexUtentidinplantisdorsiferis, Ronukf 1760. 
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qui a soutenu lopiDion de l'hermaphroditisme des fleurs 
de fougères, maïs sans s'expliquer bien clairement sur le 
rôie des organes. HîU et OEder ont cru que Panneau des 
sporanges était Forgane qui renfermait le fluide féconda" 
leur. Kodreuter a attribué le rôle d*étamine à Pinvolucre 
ou tégument écailleux des groupes de capsules. Gœrtner et 
M.Mirbelont soutenu que chacun des globules qui doivent 
se transformer en capsules, contient dans sa jeunesse le 
fluide fécondateur et les ovulesrsi Cette opinion se fonde, 
non sur des observations directes, qui seraient impossibles, 
mais sur la seule analogie des fougères avec les marsiléa- 
cées, et sur la nécessité présumée d'une fécondation. 
J^ecker et quelques anciens ont nié la fécondation des 
fougères, mais sans donner aucune preuve valable de cette 
opinion, que Necker a même soutenue par des faits re- 
connus faux aujourd'hui par tous les observateurs. Gleicbeu 
a pris pour organes mâles les pores ou stomates qui exis- 
tent dans toutes les plantes vasculaires, mais qu'il avait 
Yus pour la première fois dans les fougères. 

Enfin, M. JBernhardi a exposé (5) une nouvelle opinion 
sur la nature des organes sexuels des fougères : il pense 
que les organes mâles sont de petits corps d'apparence glan- 
duleuse, sessiles sur de petites écailles qu'on observe à la 
surface supérieure des feuilles d^s fougères ; que les ovaires 

^ ■ 

Voyez la Tëimpression de ce livre très-rare, publié en 1798, à 
GœttÎDgeii» par M. Hupcr, qui Ta accompagné d'un mémoire 
fort complet sur les opinions des auteurs ^ relativement à la fruc- 
tification des fougères. 

(5) Dans le Journal de Schrader pour la Botanique , 1801 , 
vol. V, p. I, pi. I, et dans les Annales de Botanique de Kœnig et 
Sîms, vol. I, p. 107, pi. I. 
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.des organes femelles situés en groupe à la face inférieure 
4e lafèuille, ont i3es espèces de styles qui traversent le tissa 
4e la feuille, et viennent aboutir à des pores situés du côté su- 
périeur , et qui jouent le rôle de stigmate ; à Tappui de cette 
opiniop, il fait remarquer que les points qu'il suppose des 
globules de pollen sont situés à rextrémité de vabseaux qui 
paraissent plus forts , et par^conséquent plus importans que 
leurs voisins; que les écailles sont d-abord d'un brun jaur 
pâtre, pui$ pâles, et tombent d'elles-mêmes, comme les an- 
thères ordinaires; qu'enfin les globules du pollen peuvent 
glisser Ip long de la face supérieure de la feuille jusques 
aux points qui paraissent remplir la fonction de stigmates. 
M. Bembardi trouve des espèces où les organes qu'il re- 
garde comme mâles, sont situés sur des feuilles diffé- 
rentes*: telles sont, par exemple, les onoclea s£ruthiopt&^ 
ris et crispa, dont les feuilles stériles sont, selon lui, des 
feuilles mâles; mais dans le plus grand nombre des genres 
observés, tels que les pàlypodium , polystichum y cya» 
thea, davallia^ a'splenium, etc., les organes mâles SOnt 
sur les mêmes feuilles que les capsules. 

Les théories d'Hedwig et de Bernhardi sont pour le 
moment Içs seules ^uî me paraissent mériter l'attention des 
savàn$; mais je n'oserais, dans l'état actuel des d}serva- 
tions, fien prononcer sur h préférence qu'on doit donner 
à l'une d'elles: celle de Bernhardi présente, il est vrai, 
moins d'objections;mais les faits sur lesquels elle repose 
sont coimus sur un si petit nombre d'espèces, et ont été 
même observés avec si peu de détails dans ceux où on les 
a décrits, qu'il me paraîtrait prématuré de les adopter sans 
^es vérifications nouvelles. J'ose engager les cryplogamistes 
à s'y livrer et à explorer le rôle, soit des organes qu'Hed- 
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wig prenait pour organes mâleSi soit de ceux que Bernhardi 
a décrits sons le mêipe nom. Il faudrait rechercher en par- 
ticuUer : i.* si les pores appelés stigmates par Berqjiardi 
sont bien distincts des stomates; 2.* comment les organes 
mâles sont conformés dans les fougères en épi et daos les 
trichomanés, où la position ^des organe femelles est si 
différente de celle des autres genres. 

Quoi qu'il efl soit , dès que la feuiUe des fougères est dé- 
veloppée, les organes mâles (et je parle ici collectivement 
dans le sens des deux hypothèses) disparaissent, et les or- 
ganes femelles commencent à croître. On les voit soulever 
graduellement, puis rompre à la maturité la pellicule qui les 
recouvre; les groupes portent en latin le nom de sori, et 
leur tégument celui Sindusium; la disposition des groupes 
^ur le limbe ou les bords de la feuille, l'existence ou la 
forme de Xindusiujn, sont les caractères principaux d'où 
]'on a déduit la classification des fougères; évitant ces dé- 
tails étrangers à notre but, nous examinerons les corps 
dont ces groupes se composent. 

Ces corps, vus à leur maturité, sont de couleur brune 
ou rousse , de forme arrondie ou rçniforme , munii* d'un 
court pédicelle. On leur a doni)é le nom de capsules, ou 
plus exactement celui de sporanges ^ ils sont le plus sou* 
vent bordés d'un anneau élastique (6) qui s'ouvre de de- 
dans en dehc^'s, et détermine la défaiscence de la cavité; 
dans quelques fougères anomales (7)ranneau manque, et la 
débiscence a lieu par une rupture tranversale : presque 

(6) Voy. Hedw. ûl.Jilicçs, presque toutes les. planches. Swartt, 
4^05 Schrad. Journ. , vol. Y, part, a » pi. i et s , et presque tout«s 
lei planches modernes de {oujg;ères. 

(7) Voy. S-vrartï 1, e. , pi. a. 
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toutes les fougères ont leur capsule à une seule 1(^ ; on là 
trouve divisée en plusieurs loges dans le myriotheca (8)« 

Dç cette cavité sort, à l'époque de la déhiscence, un 
petit nuage de poussière ; celle-ci est composée des graines 
ou spores; ce sont de petits corpuscules ordinairement 
arrondis et d'un roux brui^; lorsqu'on en- saupoudre ou 
une éponge ou de la terre humide, on les voit évidemment 
germer et reproduire l'espèce qui leur a donné naissance. 
M. Lyndsay (9) est le premier qui ait décrit la germina- 
tion des fougères; dès-lors MM. Sprengel et Mirbel en ont 
observé quelques périodes; M. Macvicar l'a décrite et 
figurée avec soin (10), et dans tous les jardins botaniques 
on sème aujourd'hui les fougères presqu'aussi facilement 
que les phanérogames. 

La graine ou spore des fougères donne naissance laté* 
ralement à un corps Vert, d'abord presque cylindracé, 
puis épanoui en limbe foliacé, dépourvu de nervures, fort 
semblable aux feuilles de certaines hépatiques j et qu'on 
peut considérer comme le cotylédon des fougères, ainsi 
que Bernard de Jussieu paraît l'avoir fait, puisqu'il clas- 
sait les fougères parmi les monocotylédones (11); ce coty- 
lédon finit quelquefois par être échancré à son sommet , 
quelquefois il entoure la base de la plante, de manière que 
les frondes suivantes paraissent naître de son centre. Il 
pousse fréquemment des radicules, soit de son bord, soit 
de sa face inférieure, et finit par se détruire, comme le 

(8) Voy. Swarts 1. c. , pi. a. 

(9) Trans. Lin. «oc. Lond. a , p. gS. 

(lo)ObserT. on the germ. of the Filices, in trans. of ihe Roy. soc. 
of Edimb. 18a 4» atcc une planche. 
(11) Mém. aead. »c. de Paris , ^l^^r P* 3^ 
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foDtles cotylédons des plantes phanérogames. II ne manque, 
pour Vassimilation complète de ces organes avec les coty* 
lédons, que de s'assorer si les parties foliacées sortent d'un 
tégament ou sont un simfple prolongement du globule. 
L'extrême petitesse de ce corps n'a pas encore permis de 
s'en assurer; mais l'analogie de cette germination avec celle 
des mousses chez lesquelles Hedwig assure avoir vu la 
rupture du tournent, doit faire croire qu'on l'observera 
aussi chez les fougères. 

Il est des fougères qu'on appelle vivipares, parce qu'on 
voit naître de jeunes individus sur les bords de leurs feuilles 
et du centre de leurs groupes de fructifications. Ce phéno- 
mène peut être assimilé ou au développement des embryons 
du bryophyllum^ OU à la germination dans le péricarpe 
qui s'observe chez certaines cuscutes, etc.; peut-être ces 
deux assimilations sont^elles vraies chacune dans certains 
cas particuliers? Les fougères où ces phénomènes ont lieu» 
et qui méritent d'être observées, sont les darea, Vasplc" 
nium hulhiferum^ Yasplenium ramosum , le cyathea 
hulbifera, etC 

ARTICLE V. 

Lycopodiacëes. 

La famille des lycopodiacées, quoique peu nombreuse 
en espèces, est une de celles dont la structure est la plus 
difficile à comprendre. La diversité des organes qu'on 
trouve, soit réunis, soit séparés dans les divers groupes 
de la famille, est la principale difficulté qu'on rencontre 
dans cette étude* 

La seule espèce qu'on puisse regarder comme suffisam- 
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ment connue , est le lycopodium denticulatum , trës4)ien 
décrit par M.Brûtero(i), et figuré par M. Salt8bury(2)dans 
les transactions linnéennes; cette espèce, jointe au /;^c<)po^ 
dium helveticum (3), forme un genre ou une section parti- 
culière, à laquelle le nom de diplostachyum ^ proposé par 
Beauvois(4), pourra être conservé, quoique lé caractère en 
soit peu exact. Ces deux espèces offrent deux sortes d'épis 
sur la même plante , ou un seul épi qui renferme deux 
sortes d'organes à l'aisselle des bractées. On trouve dans 
le haut de ces épis des corps (5) un peu crustacés, réni- 
formes, bivalves , pleins d'une poussière anguleuse, jau- 
nâtre ou orangée. M. Brotero pense que cet organe est une 
anthère pleine de* pollen, et il affirme l'avoir semé sans en 
avoir jamais vu germer aucun grain. Beauvois adopte 
la même opinion. Dans le bas des épis, ou sur des ^is 
plus courts, portés sur le même pied ,* on trouve aux 
aisselles des bractées d'autres corps qui sont aussi crusta- 
cés, mais qui s'ouvrent en quatre lobes (6) et contiennent 
quatre globules jaunâtres, légèrement chagrinés, et marqués 
à leur base de trois côtes saillantes (7) ; ce^ globules sonî 
des graines ; car, au milieu d'un grand nombre qui ont avorté, 
MM. Brotero et Salisbury en ont vu germer quelques- 



(f) TranjS. Lia. jspc. Lond. 5| p. 16a. 
(a) Ihid, la , p. 365. 
. (3) DC. , FI. fr., cd. 3, T. o, p. 576. 
(4) Prod. «thfiog., p. 104. . 

(ô) Skli^b. Trans. Lin. sop. la , pi. ig» 

(6) MM. Brotero et B^uTois disent trois loges et trois grajoe^. 
M. Salisbary et moi en avons toujours yq quatre. Voy. Salisb. 
1. c, pi. 19, f. 8,9, 10. 

(7) Salisb, 1. c, pi. 19, f. II, la, i|. 
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«loes : par-conséquent la coque à quatre lobes qui les reu^ 
fermait est un ovaire. Le stigmate de cet ovaire est , selon 
M.Brotero, représenté par une raye pelincide et transversale, 
placée au sommet (8); on pourrait attribuer le même rôle à 
la petite protubérance centrale qui surmonte cette ligne. 

A répoque de la germination (9) on voit la jeune plante 
sortir de la' graine par le côté; sa radicule est simple, 
perpendiculaire; sa ptumule s'élève verticalement et se 
termine par deux feuilles opposées, à l'aisselle desquelles 
naissent deux branches. Dans riçtérieur de Ja graine il 
reste un corps huileux adhérent à l'embryon, que M. Brotero* 
nomme vUellus,elq^ me parait être le véritable cotylédon; 
les deux feuilles opposées, que MM. Brotero et Salisbury 
nomment cotylédons, représentent à mes yeux des feuilles 
primordiales. Le changement dans le rôle assigné à ces 
organes me paraît suffisamment autorisé, soit parce que le 
vitellus est un organe à-peu-près imaginaire, soit parce qu'il 
est impossible d'assimiler le lycopode aux dicotylédones. 

Des faits connus* sur le lycopodium denticulatum , 
on peut conclure facilement, i.* que dans •le lycopdh 
dium selaginoides (lo), OU la section des selaginella, 
les coques bivalves qu'Hedwig a décrites pour l'organe 
femelle sont l'organe mâle, et les coques quadrivalves et 
réuiformes qu'Hedwig a décrites pour mâles, sont l'o/- 
gane femelle; 2.* qu'il en est de même des sections ap^ 
pelées par Beauvois gymnogynum et stachygynandrum , 
quoique leur structure soit moins bien étudiée; mais quel 



(8) Salist). î. c. , pi, 19, f. 9. a. a, 

(0) Ibid, , f. 1—5. 

(fo; Hedw. Thcor. fr. çmend.^ pi. 9, f. 9— iS. 
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est le ràle des coques qu'on observe dans les lycopodes 
qui composent les sections dites p/ànaniies^ lycopodium 
etj75/7r7/»i7iparBeauYois;c^est-à-dire dans toutes les ly- 
copodiacéesoùFon ne connaît qu'une seule classe d'organes. 
BeauYois les considère toujours comme mâles, et regarde 
les femelles comme inconnues. Linné regardait aussi la 
poussière de ces coques comme analogue au pollen, à 
cause de sa nature inflammable. Cette opinion semblerait 
confirmée par l'extrême analogie que Ton observe entre 
les coques bivalves de la section des plananthes(i i), corn- 
«parées avec celles des sélaginelles, que l'analogie nous force 
à reconnaître pour mâles; l'opinion contraire a été soute- 
nue par. Hedwig; mais pour l'étayer.il a été obligé d'ad- 
mettre pour les organes mâles de ces plantes des espèces 
de boùi^eons foliacés, qui ne ressemblqpt à aucune fleur 
mâle connue. J'admets donc avec peu dé doute que les 
coques bivalves des plànanthes et des lycopodfs de 
Beauvois sont des organes mâles dont nous ne connais- 
sops pas les femelles; mais je suis beaucoup, plus incertain 
sur la nature des coques à trois valves du psîlotum, 
quoique les globules qui y sont contenus paraissent ren- 
fermer plutôt une fovilla qu'un embryon. 

J'ai retroiivé deux organes analogues à ceux des lyco- 
^des dans le genre ist>ëtès (12), qu'on pourrait définir 
par le nom de lycopode aquatique. Ayant eu occasion, 
pend&nt mon séjour à Montpellier, d'observer cette plante 
vivante, j'en donne ci-joint, pi. 56 et 57, une figure assez 
complète. Les feuilles naissent d'une espèce de tige 



(11) Voy. Hcdw. Thcor. , pi. 9, f. 7Ct 17. 
(la) DC, FI. fr., dd.3, y. a, p. 596. 
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charnue et souterraine, un peu anabgue à celle des plantes 
bulbeuses. Chacune d'elles porte à son aisselle un organe 
fructificatear ou une fleur qui lui est adhérente ; dans 
celles du bord, ou celles qu'on peut considérer comme 
les inférieures (i3), on trouve un corps membraneux 
indéhiscent, abrité par une petite lame foliacée, sur- 
monté par un filet, divisé à l'intérieur en trois comparti- 
mens par de petites colonnes transversales et renfermant 
une cinquantaine environ de globules sphériques , marqués 
à leur base de trois côtes saillantes , comme les graines 
du lycopodium denticulatum, A l'aisselle des feuilles cen- 
trales (i4) on trouve d'autres corps très-semblables aux 
précédeus, mais qui sont divisés à l'intérieur encomparti-^ 
mens plus nombreux, et qui renferment une poussière 
impalpable, d'abord blanche, puis noire. 

Si i'avais pu faire germer l'une ou l'autre des deux 
poussières que je viens de décrire » l'histoire de l'isoëtès 
serait complètement éclalrde; mais ayant quitté Mont- 
pellier avant d'y être parvenu , je reste dans le doute sur 
la nature de ces deux organes. D'un côté, l'extrême simi- 
litude extérieure des globules à trois côtes, avec les corps 
que Brotero a vus germer , m^eogage à les considérer 
comme des graines ; mais je les ai toujours trouvés vides 
à l'époque de la maturité, ce qui semblerait indiquer qu'ils 
sont de nature mâle; de plus, la poussière des capsules 
centrales, qui devient brune et opaque à la maturité, 
semblerait mieux représenter des graines. J'engage ies 
botanistes des pays où vit l'isoëtès et en particulier ceux 



(i3) PI. 56, f. a; pi. 5?, fig. 6— 14. 
(i4) Ihid.^ et pi. 57, f. i5— ^4., 
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de Montpellier, à multiplier les essais pour faire germer 
l'une ou l'autre de ces deux poussières. 

Gaertner (i5), et quelques autres naturalistes, ont consi- 
déré les lycopodiacées comme dépourvues de sexe et 
douées de deux sortes de graines : c'est encore la germi- 
nation qui doit confirmer ou détruire cette opinion peu 
vraisemblable , il est vrai , mais qui mérite d'être exa- 
minée , à raison de son illustre auteur, dont les botavistes 
ont Fbabitude de respecter les opinions. 

ARTICLE VL 

Mousses. 

Les mousses sont plu* éloignées des végétaux phané- 
rogames que les familles précédentes , puisqu'elles man- 
quent de vaisseaux et de stomates; elles offrent cependant 
des rapports assez curieux avec ces végétaux , par leurs 
organes fructificateurâ ; ceux-cî, grâces à la laborieuse 
sagacité d'Hedwig ^ sont mieux connus que dans aucune 
autre famille de cryptogames. Cet habile observateur a 
tellement étendu le champ de nos connaissances à Vé- 
gafd des jnousses , que, négligeant les opinions anciennes, 
je me bornerai à exposer celles d'Hedwig , et à exami- 
ner seulement les objections et les doutes postérieurs aux 
travaux de ce savant. -- 

Les organes fructificateurs des mousses sont renfermés 
dans des espèces de bourgeons situés tantôt au sommet 
des jets, tantôt latéralement, quelquefois à la base même 



(i5) De fruct. inir. i, p. «t. 



Digiti 



izedby Google 



0B0AN9S BBPBODUCTBVBS. 1^5 

de ces îets : ceux qui- sont réellement terminaux paraissent 
quelquefois latéraux , à cause de Talongement du jet qui 
s'opère après la fleuraison. Ces bourgeons, on étoiles, ou 
capitules, car leur apparence peut leur faire donner ces 
divers noms, sont formés de feuilles embriquées sans 
ordre, et dont le nombre ne parait pas déterminé. Cette 
enveloppe a reçu le nom de perichœtium , lorsqu'elle 
se trouve à la base des fruits pédicellés des mousses, ou, 
en d'autres termes, autour des organes femelles, et le nom 
de péngone^ lorsqu'elle entoure les org^ines mâles. Ces 
deux termes, quoiqu'assez généralement admis, me pa« 
raissent reposer sur des idées peu exactes-, en effet) il me 
paraît évident que ces feuilles constituent un même or- 
gane; et les cas assez fréquens où elles recouvrent à-la-fois 
des organes mâles et femelles, suffiraient pour le démon- 
trer-, il y a plus : quand il serait vrai que toujours les or-» 
ganes des deux sexes sont séparés , ce qui est faux, on ne 
serait pas plus autorisé à donner deux noms à leurs tégu- 
mens, qu'on n'a cru devoir le faire pour le calice ou l'in- 
volucre des deux sexes des phanérogames dioîques. Si l'on 
ne doit admettre qu'un seul nom pour des organes aussi 
évidemment ideiitiques, celui àt perichœtium doit être re- 
jeté, puisqu'il fait évidemment allusion à l'existence des 
soies ou pédoncules des urnes, et serait faux pour le sexe 
mâle-, c^xiï^àQ périgone est moins inexact, mais il offre 
encore tine grave objection. ; 

Ce terme, déjà admis pour les plantes phanérogames, 
suppose que le bourgeon floral des mousses est une fleur 
simple, et c'est en effet l'opinion d'Hedwig et de presque 
tous les muscologues. D'autres. ont pensé, etBridel, tout 
en admettant l'opnion d'Hedwig, paraît sentir le poids de 
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l'opinioD contraire ; d'autres , dis-je, oDt pensé que le bour- 
geon floral des mousses est un véritable capitule formé de 
plusieurs fleurs : je le comparerais volontiers à la structure 
de la fleur composée des euphorbes. Les feuilles qui en- 
tourent les organes génitaux me paraissent un véritable 
involucre à plusieurs folioles, et renfermant tantôt des 
fleurs mâles ) tantôt des fleurs femelles, plus rarement les 
deux sexes réunis. 

Les feuilles de Tinvolucre, ou les bractées des mousses, 
diffèrent des feuilles ordinaires à*peu*près comme les 
bractées des .phanérogames , soit par leur grandeur, soit 
parleur forme, soit même par leur couleur; souvent eUes 
manquent de nervure moyenne, quand les autres feuilles 
en sont munies (i). Ailleurs, elles se prolongent en une 
longue soie qui manque aux feuilles ordinaires; quelque- 
fois celles des deux sexes (a), ou celles de rangs différens, 
août un peu différentes entre eHes; mais ces folioles ne 
sont jamais verticiltées comme dans les périgones ou les 
calices, et toujours embriquées comme dans les involucres* 

Dans ces capitules, quel que soit le sexe des organes 
génitaux qu'ils renferment, on trouve clés filets cloisonnés 
simples, et en nombre indéterminé. Hedwig leur adonné 
,1e nom de paraphyses^ ils sont le plus souvent cylindri- 
ques, et plus longs que les organes génitaux : on en tt'onve 
qui sont insensiblement épaissis vers le sommet (3), et 
d'autres abruptement dilatés en une massue ovoïde ou 



(i) Hedw. Thcor. emend. , pi. lo, f. 6; pi. ii, f. 5. 

(a) /^id.,1. c.,pl. i5, f. 4, ^. 

(3) Ibid, , pi. 10, f. 3 , 4; pi. II, f. 4 ; pi. i3, f. 4. 
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globuleuse (4). Ces ptraphyses naissent d'orainaire très- 
près de la base des organes génitaux. On les ^ comparés 
aux nectaires des fleurs, mais dans ce sens vague, donné 
jadis au mot nectaire, d'organe présent dans la fleur et 
dont Je rôle n'est pas connu, je serais tenté de lés assi- 
œiler auxpetittes paillettes qu'on trouve dans les involutres 
des euphorbes, et de les regarder, ou comme des brac- 
téoles, ou ^omme les rudimens d'une véritable périgone. 
Cesparapbyses persistent assez long-temps sans changea 
de forme, et sans émettre aucun produit. Leur rôle dans 
l'acte de la fructification, est toùt-à-fait inconnu. 

Les organes mâles des mousses se trouvent mêlés entré 
tes paraphyses en nombre indétetminé; ils composent en 
entier les capitules mâles des espèces dioïques ou monoï- 
ques, et entourent les organes femelles dans les capitules 
hermaphrodites. Chacun d'eux se compose d'un filet très- 
court, et quelquefois à-peine visible, et d'une bourse ou 
anthère ovoïde ou oblongue : cette bourse n'offre aucune 
trace de suture, et son intérieur est à une seule loge;* le 
sommet présente un point glanduleux, par lequel, à la 
maturité, la loge s'ouvre, et l'on en voit jailh'r, par jets 
d'ordinaire întermittens (5), un liquide visqueux. Peut-être 
ce liquide représenté-t-il la fo villa contenue dans les graines 
du pollen? peut-être les globules polliniques sont-ils ici 
comme noyés dans un liquide particulier ? Ce liquide, aussi 
bien que l'enSemble des organes mâles, est d'une couleur 
verdâtre; après sa sortie, la bourse à demi^-desséchéé 
prend une teinte jaunâtre ou roussâtre, et l'organisation 



(4) Hedw. L c. , pi. II, f. 9, lo. 

(5) Uid., pi. 10, f, 7 d; pi. ,i; f. 6, 
Tonte Ih 
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cellulaire y €St visibW au micrpecope, sous la forme dé 
réseau (6). Dans ud petit nombre de mousses, tdles, pat 
exemple, <}ue le $phagnunp palustre, Paolhère est grosse, 
ovoïde^ et portée sur un fil^t assez long (y). - 
_ Les organes femelles des mousses coasidérés à F^poque 
4e la fleuraiftoo, c«mposeal entièrement certains capitules 
dits fleurs, femelles y cl^ trouvent vers le ceittro de ceux 
dits fleurs hermaphrodites. Dans Tuii et l'antrt cas, leur 
nombre est variable de 3 à 4 jusqu'à 8 ou lo^ mais ()uel que 
Soit ce nombre^ il n'y a presque jamais qu'un de ces orga* 
nés qui parvienne à l'état de fruk(8); les autres avortent, 
et sont ^jetés ktéralemfiat sons £orme d'écaillés entre- 
mêlées avec les parapbyses. 

Chaque organe est sessile ou presqnesessile. A Vépoqne 
de la fleuraisou, on j distingue un ovaire ordinairement 
Qvoïde et d'un rouge bn», un style filiforme et de même 
couleur , et un stigmate un peu évasé, et béant à l'époque 
de la fécondation. Tout cet appareil est enveloppé par 
un* tégument membraneux qui, après la flenraisoo, est 
soulevé par l'alongement du pédieelle du fruit , se rompt 
par la base,, et a reçu le nom de coiffe (calyptra), ï 
cause de l'apparence qu'il prend à cette époque. Hedwig 
consi(^re la. coiffe comme la corolle desmonsses*, et cette 
comp^ai&on est soutenable, pourvu qu'on ne la considère 
quei coiiQtfAe une manière abrégée d'indiquer que c^est un 
tégument intime de la fleur; inai^dans l'opinion on était 
cet auteur que le capitule des mousses est une fleur 



(Ô) Hedw. L c, pLii, f. lo^pl. i3, /. 4-. 
(7) Ibid. , pi. 14. 
(8j /Awi.,pl. i3,f.3. 
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simple^ ce ten&e de cofoOe élàit contradk^ire avec sa 
propre tfaédrîe-, car chaque orgaûe fetnelle a M coiffe 
propre^ et dans ce ^il app6}»t las flcfors bépmapfaro- 
dites y il frikiir dire que b corolle était située eio-dedans 
des étanises* Ces cUfiEcmkés n'existent peint lor^n'on 
(Jcmsidère les capitules des mousses comme des fleurs 
aggtégées^ La coiffe est le tégument de chacnne des fleurs 
fenSeUes, et pourrait être assimilée oo ati j^rigone des 
Ûeurs monochlamydées, ou à l'uscéole des carex^ qui en* 
toure immédiatement l'otaîre. Mais toutes ces analogies 
sont trop dovleuses pour s'y arrêter*, et autant il est con- 
venable de prendre le nom général de Forgaoe quand 
l^JeiJiîté est bieii dénoBtrée y autant il convînt de garder 
les bonis particuliers, brsque kur ^relation anatomique 
avec les autres oi^anes reste douteuse-, c'est d'après ce^ 
motifs que je pens^ phls convafiable de conserver dès sa 
jeunesse au tégument dont liouaparlona h nom de coiffe, 
qoeto^vs les botanistes ké donnent, quand son dévfloppe- 
meBi €fs4 plus â'Vaffeé. 

Après lafl^araiffdn^ k coiffe, soulevée, comme je Tai 
dit plus baiit> par l'atoiigemeni du pédieelle, se rompt en 
ttavers^ptès de sabaâe', quelquefois, comme dans le spha- 
gîumpaiusim (9), bipwtie inférteufre de la coiffe ,^ per- 
èiste à la base du ftuîfiy Sons la ferme <]^ane petite coupe i 
1er plus souv^M» c^e base n'est pas visible, çt- ht cotffe 
reste pkoée comme un éteignoif au sommet du fruit, et 
tombe àFapproeb« de la maturité. Tantôt lé grossiss^ent 
du fruit la force à ^ rclopre latéralement , tantôt le pédi* 
àelie se courbé au sommet, de manière que le fruit est 

(it)) Hédw. l. c. , pi. i 5 , f . 1, e è. 
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pendant, et que la coiffe tombe d'eUe-même. Cette eoiffe? 
est toujours à cette époque membraneuse et demi-dessé'^ 
chée, ce qui tient à ce qu'elle n'a plus de commwucation 
organique avec la plante; elle est presque toujours lisse; 
quelquefois elle porte des poils qui paraissent être les 
débris des paraphysçs soudés avec elle; ces poils sont 
dirigés du côté supérieur 4ans XoUgotrichum et Xçrûc- 
trichum (lo) dirigés du côté inférieur dans hpolytri" 
ckum (^ii). « 

Le pédicelle, qui était si court à l'époque de la fleurai-* 
son , qu'on pouvait à-peine le di;stinguer , s'alonge pendant 
la maturité, au point d'acquérir une dimension souvent 
plus longue que la tige : c'est un véritable thécaphore; il 
est grêle, simple, cylindrique, de consistance ferme, et 
composé de tissu cellulaire serré et alongé; on lui doune 
le nom àe pédîce/le ou de soie (seta). 

TJume (theca) qui termine le pédicelle, est le véritable 
péricarpe; sa forme est le plus souvent ovoïde, quelquefois 
ou amincie, ou renflée à la base, ou* un peu bossue latérale- 
ment. Elle sWvreà sa maturité p^r une véritable déhîs- 
cence circulaire qui a lieu près de son sommet; la partie 
supérieure, qui ressemble à un couvercle de marmite, a 
reçu le nom d^ opercule (operculiuD ); il est un peu aplati 
sur les bords, et relevé en cône vers le centre. 

Après 1% chute de Popercule, on voit que le bord in- 
terne de l'urne est muni d'une ou deux membranes termi-^ 
minéçs en dents régulières; ces membranes portent le 
nom àe péristome (peristoma), parce qu'elles entourent 

(lo) Hed^. fund. i, pi. i6, 17. 

(n) Hedw. spec. musc. , pJ. a i , fund. musc, i, pi* 7^ 9, n, et-c.- 
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en effet TonverKire de Fume. Le péristome, lorsqn il n'y 
en aquhin, ou le péristome extérieur,' lorsqu'il y en a 
deux, est très*remarquable par ses diversités de forme et 
parleur régularité; dans un petit nombre de cas, il ne perte 
point de dents , par exemple dans le gymnostomum (i 2) ; 
le plus souvent il est hotàé de dents ou de cils; et ces 
dents sont toujours égales entre elles et ad nombre de 
quatre, ou de l'un de ses multiples, quatre dans le tetra- 
phis (i3), huit dans le splachimm (14)9 seize dans le 
grimmia (i 5),, trente-deux, quarante-buit, ou soixante- 
quatre dans divers polytrics. Dans plusieurs cas, chaque 
dent est à moitié divisée par une fissure, comme dans les 
dicrûnum (16); et dans les cas même où la fissure n'a pas 
lieu , on en aperçoit les traces sous la forme de stries ou 
de raies longitudinales. On pourrait croire que le nombre 
des dents est peut-être assez grand dans l'état normal, et 
qu'elles se présentent soudées deux à deux , txois à trois , 
quatre à quatre, etc., d'où résulterait tous les nombres 
apparens inférieurs. Le péristome interne n'existe' que 
dans une partie des mousses ; il est plus membraneux : 
son bord est divisé eti huit, seize* ou trente-deux dents; 
celles-ci sont plus souvent inégales et irréguliéres que 
celles du péristome externe. ' 
. Dans quelques genres, tels que -^ le polytric (17), les 



(la) fiedw. spec.) pi. i — 4* 

(i3) Ihid., pi. 7. 

(i4) là. fund., pi. 14. • 

(ï5) là, stirp. crjpt. , pi. 38. 

(16) a;., pi. I, a6, etc. 

(17^ /A fund. I, pi. 7, 9, ii> i3. 
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^omiûités des deats du péristome sont toutes soudées à 
|ii)e jx^r^bf^e tiapsy^r^ffl^ tepdua çpQnnft la peau d'û&e 
prisse dp tanAomr ^m? l'entrée de Tufoe ♦ cette n^mbrane 
por^e le nom ^épiphr&^me $ lorsqu'elle existe, las griiîaes 
pe peqve^it sortir qu'epti:^ les d^nts du péristome. DW| 
presqfie ^o^s les aiitres genres, cie^ dents sont libres et 
douées dV^ înouvemeat hygroscppique très -prononcé^ 
p]]^s §e cpur()ept eQrdedaps lorsq^'elies sont hofiiectées , 
ef ^prdehors lorsqu'elles sont sèdifti; au moyen de c^ 
mouvement, ellçs servent, sqit à soufever.Vppefcuk, soi^ 
% ù^çilkçv h dispersion des graiies. 

h0 centre de l'uHae est occupé par un a^e vertical 
ippelé çalumelUij qui part de la };mse , et ta |itieifldre la 
sonimite de l'opercule auquel il porte probablement la 
nourriture; cette oolumelle est tantôt cylindrique, tantôt 
^n peu renflée dans le milieu, ik sommité s'oblitèf e à 
l'époque de Js^ ebute de l'opercule: 

Les graines ou spores sont tréa-nombr^nses, attaobées, 
çeloù Hedwig , aux parois de l'urne, et nop à la c<4umelle. 
Elles sont très-petite», rousses ou brimes àieup maturité, 
^ forme globuleuse ou arrondie, fledwfg a vu germer 
celles de plusieurs espèces (18)2 d'après sa description y 
le tégument se rompt, et la jeune pkntnle pr^çén^e à sa 
iiais$2(^oe un filet deseenflant , qu'on peut pr^pdre pour 
une radicule et un corps cyUndracé cloisonné^ qui paraît 
être une sorte de cotylédon : Tl se développe ensuite des 
espèces de feuilles primordiales çylindriacéeii^t ifan^ées, 
dont le nombre est indéterminé; ces feufllès durent fort 
tard dans certaines espèces, telles que Ifi pKascj^m cpnfer- 
' ": l *' ' ' ■' ' ■' " " S I nv. ' i ' u . :\ y\ * 

(18) Hcdw. 1. c. , pi, 16, f. 9, 10. 
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pi)i4esy OÙ dles se préseptent en effet sous la forme de 
brins qm ne ressemblent pas mal à des cooferves cloi- 
sonnées. M. DnimtDond (19), .qui a observa depuis 
Heciwtg la germination des mousses , assure que ces filets 
coQferrolfdes pénétrent en terre, et forment les racines. 

Cette théorie de la reproduction des mousses que je 
viens d'exposer d'après Hedwig , quoiqu'universellement 
admise anjonnTbui, ne Ta pas été sans oontradiction : les 
un j ont commencé à nier les faits sur lesquels on est 
maintenant le pins d'accord; dTautres, en admettant la 
structure des organes, ont nié leur emploi, plus ce me 
sembk d'après des opinions généples sur l'absence des 
sexes dans lea cryptogames que d'après Fexaineti réel des 
feits. La principale objection positive a été , qu'il est dîfB- 
dle de concevoir corameût la fleur femelle, revêtue de sa 
coiffe, peut être atteinte par la matière émise par les an- 
thères et surtout dans les capitules dioîques ; mais rien 
n'empêche d'admettre, et plusieurs ont dît avoir vu, qu'à 
cette époque la coiffe est un peu béante au sommet, ou 
Von peut croire au-moins qu'elles quelque communication 
directe avec le stigmate. On a dit encore que le mode de 
fécondation décrit ci-dessus était impossible dans les 
mousses aquatiques; mais Hedwig a fait remarquer que 
lorsqu'elles fleurissent, ce qui est assez rare, les sommilés^ 
s'élèvent à cette époque au-dessus de l'eau. 

M. de Beauvoîs a soutenu que toute la reproduction des 
mousses s'exécutait dans l'urne seule, se fondant en partie 
sur le très-petit nombre de mousSes chez lesquelles on 
D a pas encore aperçu les organes mâles. Il pensait que, 

_ ■ . • ■ -r 

(ig) Trans. Lin. soc. Lont^. i3, p. 2^. 
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]es graines dïïedwig étaient le poUen, et que les vi;aîes 
graines étaient remfermées danslacohmelle. On a objecté 
^ cette théorie Timprobabilité de trouver le poUea à la 
^eme époque que les graines mures, si parfaitement sem- 
blable à elles pour la forme et la grandeur et en quantité 
^i immense; on a surtout répondu par la germination de 
pes prétendus grains de pollen. Enfin M. Robert Brown 
parait avoir trqiayé la cause de Tillusion de M. de Beauvois ; 
lorsqu'on coqpe l'qrne en travers, Iç scalpel entraine atec 
lyi quelques graines dans la coluçielle,e|c6soj)t elles qu'on 
y avait çri^ logées;; mai^ lorsqu'on coupe la cobimelle, ou 
f n long ou après l'avoir complètement isolée , on tfy trouve 
plus que du tissu cellulaire dépourvu de graines. 

Outre la reproduction sexuelle qi^e nous venons de dé- 
crire,, les mousses se propagent encore par des jets qui 
naissent des troncs, s'enracinent, et finissent par former 
des individus isolés. Ce mode de propagation est assez 
commun dans les mousses aquatiques, ou celles des lieui^ 
|rès-humides qui fleurissent rarement. 

ARTICLE VIL 

Hépatiques, 

Lafamillç des hépatique^, quoique bien naturelle , pré-i 
jente des formes trop disparates pour qu'il soit commode 
delà décrire d'une manière collective; il sera plus clair 
de parler successivement du petit nombre de genres qui 
la composent, en commençant par cçux qu^ ont le plusi 
^e rapports ayeç les mousses. 

Les jongermannes, qui forment le gçnre le plus nom- 
breux de cette famille, ont été malheureusement décrites 
par Linné, qui a désigné leur fruit sous le pom d'anthère j^ 
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et confondu sons le nom de fleurs femelles les vraies 
fleurs mâles et les gemmules. Schroidel a le premier (i) 
éclaircî ce sujet difficile ; Hedwîg (2) a confirmé et étendu 
ses observations, et M. Hooker (3) leur a donné un nou- 
veau poids dans son excellente Monographie. 

Les joogermannes sont toutes monoïques; les fleurs 
mâles (4) se présentent sous la forme d'anthères blan* 
châtres, solitaires, sessiles ou presque sessiles , ovales on 
ovées , composées d'une membrane fine et réticulée, pleines 
de pollen, et situées le long des nervures Ses feuilles, ou 
plus rarement éparses sur le disque* Hooker les a fait con-r 
naître dans plus de quarante espèces de ce genre (5). Ces 
anthères sont ordinairement nues, quelquefois entourées 
par quelques feuilles analogues à un involocre ou à un 
périgone. Les fleuri femelles (6) naissent dans des situa- 
tions très-di verses; elles sont presque toujours entourées 
par un périgone ou calyce foliacé ou membraneux , sessile 
sur la tige ou. la feuille, et le plus souvent d'une seule 
pièce, tubuleux et un peu denté au sommet (7) : cet or- 
gane ne manque que dans un très-petit nombre, telles que 
X^sjujigermannia concinnata el hook€ri(9i)\ on le trouve 
\ ■ I ■ . ■ j 

(1) Diss. de jQDgermanniae caractère, 1760, 
(a) ^h^or. froct. prypt.felr. 1797, p. i54*-i7it 
(3) British Jungermannîae. 1816, i toI. in-4'°» ^? pl^mclies* 
(4; Hedw. Theor., pi. 17, f. a, pi. a'a^f. 3; pi. 24, f. a. 

(5) Voy. Mon. des Jongerm. brit. , pi. 5,6, 7, 8, 10, i3, 18, 
ai, 22, 23, a4, 25,29,31,33,34; 36, 37, 38, 40, 4^,44» 49 1 
5i, 55,57, 6i*, 63^69,70, 73,75,78,81,8a. 

(6) Voyc» Hedw. Theor. , pi, 17, a5, et toutes le» pi. de Hooker 
brit. jung. 

(7) Hook. L c. , pi. 4 , i3 , 18 , 37, 47» 53 , 67, 58, 61, 63, ctc, 

(8) Ibid., pi. 3 et 54. 
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double dans le$ /ungenrtannia. iyeiiiî et hiternic^ (g). 
Chaque calice reafenne de trois à quatre, fasqu'à dix pn- 
tils linéaires , très<emblables à ceax des mousses , et recouf 
verts de même par uae coifïe : celle*<i diffère de celle des 
mousses en ce qu'elle se rompt par It sommet; que par- 
conséqueut elle n'est point souleTée avec k fruit , et forme 
uue espèce de cupule membraneuse k ia base du pédon- 
cule, lequel, comme dans les motTBses, est peu ou point 
visible à la fleuraison, et s'alooge beaucoup et très^apide- 
ment à Fapproclie de la maturité; ce pédoncule est presque 
toufours de couleur 1)lancbatre, de consistance délicate, et 
formé de cellules trés-alongées; l'urne ou capsule est globu- 
leuse, brune, toujours dépourvue d^opercule, et ouverte à 
sa maturité en quatre (lo) valves étalées; elle renlerme uu 
grand nombre de graines attachées à des filets ou lamelles 
linéaires, élastiques, trèsiygroscopiques, ronlés en hélice, 
et le plus souvent de couleur brune : on les nomme é/a^ 
tères} leur rôle parait être de sçrvir \ la dispersion des 
semences ; celles-ci sont sphériques , brunes, opaques^ 
Hedwig a vu celles dnjitngermannâa epiphylla (i i) pous- 
ser à leur germination une radicule simple et se dilatep 
en feuille par ia partie sup é ri e ur e* 

Outre ces graines, les jongermannes ont encore presque 
toutes des sortes de gemmes ou de bulbilles qui servent à 
les reproduire : il paraît même que les cçrps réunis en 
tête serrée au sommef des feuilles de. quelques espèces , 



(9) H<K»k.,pl.77, 78. 

(10) Quelquefois ea huit, diaprés M. Weber. Hist. musc. hep. 
prod. Kil., i8i5 , p. 11. 

(il) Hcdw. Theor. , pi. aS , f. 5;. 
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telles que \q jungermannia nemorosa {\q) ^ etqo'Hedwig 
a coDsidéreç conune àts flçurs mâles, ne 60Dt*aiilre chose 
que des^tm^s d^ bulbilleâ* 

Les marçiifMU'a^iS) ae différent ^s jongennamies, 
qo^t à la fFqctificatioD, qqe par les cifOODStaoces sui- 
vantes : i.* les anthères, quoiqa*assez semblables pomr 
leur forme à c^Hes des joqgermannes , sont revoies et 
CQtnme r^oli^rem^t nicbées daos un disque orbiculftire , 
à-pen-près plaoe, légèrement sinueux, et porté sur uo 
long pédoncule (j4)î ^^ les fleurs femelleç, organisée^ 
comme celles des jongermannes, sont sessUes à la Cace inf&r 
rleured'uh disqne étoile et pédoncule, et dirigées en en^bas; 
les papsoles ne s^ouilrept que par 1^ sonpmati en dents peu 
pro^joncées (^5), et les élatèr^s aoct plus grélçs; 3.» enfin 
les bulbilles sont plus fréquens, et réunis dans d^ espèces 
de cupules ses^jles { 1 6> 

Daps le^ anthoceros, les organes màlçs sont, sckw 
Çfedwîg (17), des anthères ovoïdes, légèrement pédiceli 
lées , réunies trois ou quatre ensemble ^n points épars 
sur le disque de la feoille^ d'abord cachées sous une pel* 
Ucule qui se roropf , 0t forme autour d*euî Uno espèce de 
périgone. Les fleurs, femelles (18) naissent aassi sur le 
disque dç la feuille : elles se présentent d'abord sous la 
Corme de cdne , le percent par le sommet et eo gardent le^ 

(12) Hcdif. TbeoT. , pi. 17, , f . 2, 3, 4 , 5. 
(i3)' Sofamit délie, et anal. , p. 4i» pi* 9* 
(i4) Hcdw. Theor. , pi. a6, f. 2, et pi. a»?, f. 5. 
(i5) /fcûi.,pl. 2,6,ï. 5,6, 7,pl.a8,f. 3-7. . 

(16) Ibiâ. , pi. 27, f. I. 

(17) y^jJ. , pi. 29, 1. a^7. 

(18) Ibid, , pi. 29 , f, 2, 3 , 8 , 9, et pi. 3o, f. y^S, 



Digiti 



izedby Google 



l56 \ ORGANES REPRODUCTEURS. 

débris a leur base , sous forme de gaine ; elles ofïreuteDsuhe 
une capsule alongée, bivalve, qui s'ouvre loDgitudinale' 
ment, et présente alors un fil isolé situé dans Faxe de ce 
fruit. Les graines sont spbérfques, un peu bérissées, et 
munies de lames comprimées, qui paraissent jouer le rôle 
d'élalères. 

Les targionia ne présentent qu'une capsule globuleuse 
entourée d'un périgone; les graines y sont dépouvùes Jé- 
latères. M. Sprengel (19) pense que les organes mâles 
sont des corpuscules épars sur la membrane située autour 
* de la fleur femelle, et qui se flétrissent avant la maturité 
du fruit. 

Enfin les nccia ne présentent pour fruit, selon Hedwig, 
que des espèces de capsules univalves enfoncées ou immer- 
gées dans Ja feuille , surmontées par un petit filet qui 
semble un style , et renfermant plusieurs ovules dépour- 
vus d'élatères. Les organes mâles sont, selon le même 
auteur, de petits points blancbâtres, sessiles, épars sur la 
feuille, vers le bord de ^^s expansions (20). Mais lé mode 
de reproduction de ces deux derniers genres mérite un 
nouvel examen, surtout en ce qui tient aux organes 
mâles. ' . • 

Ici se termine la série des végétaux cryptogames où l*on 
peut reconnaître des Sexes avec un certain degré de précision. 
Dans les familles suivantes , nous ne trouverons plus d'or- 
ganes qu'on puisse , avec quelque vraisemblance^ considé- 
rercomme des organes mâles, et û la fécondation y a lieu, 
il est probable que le fluide fécondateur y est renfermé 



■■■' ■ ■■■ u. 

(19) Bull, philom*, n.» 5a , p. 37, pi. a , f. a. 
(ao) Hedw. Tfaéor. , pi. 3 1. 
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daDS les mêpies cavités que les ovules, sans avoir d'ap- 
pareil qui lui soit propre. 

ARTICLE VIII. 

LicKens, 

Les licbeus, copsidérés sous le rapport de la fructifica- 
tion, présentent tous des espèces de disques ou de tubercules 
qui ont recule nom commun Sapothecia^ et auxquels ojo 
donne les noms de scutelles, de lirelles\ etc., etc. , etc., 
lorsqu'on veut désigner leurs formes particulières. Tous 
ces apotfaèques renferment à leur maturité un nojau qui 
parait le véritable fruit^ et dans lequel. on trouve des corps 
ovoïdes ou giobuleu:^, opaques, noirâtres, qui paraissent 
être les corpuscules reproducteurs (i); on ne les a.cepen^ 
dant jamais vu germer, et ce n'est que par une analogie 
très-vraisemblable à*la-vérité, mais non par une observa-^ 
tion directe , qu'on assimile ces corpuscules aux graines ou 
aux spores. 

Une fois ce point admb presqu'universellement , on s'est 
demandé si ces corps avaient été fécondés , et si l'oti pou-^ 
vait attribuer lerôle d'organe mâle à quelque partie connue 
des lichens. Les uns ont pensé que certaines efflprescences 
farineuses qu'on observe dans diverses places des lichens 
étaient des amas de pollen ; d'autres ont cru que des pa-» 
quets presque globuleux, de matière pulvérulent^, amassés 
à l'extrémité de certains lobes du lhallus(2), remplissaient 
cette fonction. Quelques-uns l'ont attribuée à des espèces 
de cavités creusées dans le thallus (3) , et où l'on dît avoir 



( 1 ) Hedw. Theor. , pi. Sa / f . 3—6. 

(») Ihid., pi. 33, fig. 7,8,9. 

(3) Ihid, , pi. 3?, f. 1. a^ pi, 33, f. u 
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trouvé me nMtrère polUûiforaoe. Ancclfiê de! ces^optnions 
n'est fondée sur des preuves oi> mêmes âeê prôbabtStés 
suffisantes , et Ton peut objecter contre toutes ces théories 
que le plus grand nombre des lichens manque de ces or- 
ganes auxquels on voudrait attribuer une fonction aussi 
importante, et que, pat-conséquent, il est plus probable 
que ces efflorescences, ces capitules ou ces vernies pro- 
pres à certaines espèces , sont relatives à des usagés moins 
généraux. M. Cassini d montré que les globules amassés 
vers les extrémités de la feuille de la physcia ter^lla 
étaîenf sosceptibles de reproduire un nouvel individu (4)9 
et i! est vraisemblable qvi^on doit les considérer comme des 
bdbillcOs, et tp^ les globules analogue^ à ceûx-ci Asm 
d'antres espèces sont de la même nature. 

Ceux qui, en reconnaissant la vérité de Ces observa- 
tions, persistent à admettre la fécondation dans les lichens, 
ont été réduits à stipposer, ou que te pollen était produit 
par le bord même 3es scutelles, qui est ordinairement 
roulé en dedans à l'époque du premier développement de 
Cet organe, qu'on doit supposer celui de la fleuraison ; ou 
que la matière fécondante est renfermée dans les cavitésf 
du noyau avec tes ovules. Il est évident que rien ne peut 
démontrer ni la vérité ni la fausseté de ces opinions, fon- 
dées, non sûr ^observation, mais sur la théorie de lana- 
logie: si eHes sont vraies, les corpuscules supposés repro- 
ducteurs des lichens, seraient de véritables graines. 

D'autres ne voulant admettre que ce qu'iï est possible 
de voir, et niant peut-être imprudemment l'existence de ce 
l]ui ne tombe pas sous les sens, ont prononcé sans hésiter 

(4) Bull, philohi. Mai i8ao. Opùsc* phyt, 3^ p. 3g i. 
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(^ les bchelissoDl dépoonrua; d*orgapes mâles et de fecoc- 
daMifc', CD ooD^qoence les nos les ont nommés agames, 
d'ffittre» atan^hres, ceiixK;i i^embryonés, ceux-là acotylé- 
dooes; mûa tous ont été évideomiéàt gtddés par une by- 
|M>tliè8e^ |a ooD^cxislence de la féçondatioik Si cette opi* 
Bkm est ^raie, les corpnscKles repiodiictevur» seraient de 
irérilaUes b«U»Ues. 

Comme je ne confiais MCua mocif pour rejeter où poni 
appuyer i^use ou l'autre des deux théories que je viens 
d!iii^uer , )e per^sie à pesser que dans le doute ^ il con- 
ykal de conserver h ce& ocHrpuscuies unnom qui soit, si 
)*ese parler ainst^ totalement neutre; ceux de spor^ ou 
ÀegQJogyles entité proposés: dana ee biH et me paraissent 
ba plus fdûâosophiqiies^eiar ib n'affirment rien au*delà de 
de ce c|uî parcâl conmu 

ARTICLE IX. 

Champignons» 

1a vaste fiuiâUe des champignons présente des formes 
èi rméesy que je sortirai» comjirfèteinént des bornes de cet 
i»nrrage si je voulais teaier de les décrire : jekîsserài donc 
dasofaament de eâté, poor les renvoyer aux descriptions" 
partiediièfe» cbs genres ^ les ^eussio^ sur les limites de 
la famille, celles relatives k sa #vi^on en tribus et enf 
genres^ et même les defcriptloos qui n'auraient pour ré- 
sultats que de faire commère des formes extraordinaires/ 
àuts pouvoir rien dire ni de leur rôle anatomique ni dé 
ïe»r fonction ph y siol o gique^ . Je me bornerai à dire que 
tous les champignons , en prenant ce terme dans le sens" 
fe plus étendu que les- classificateurs lui aient assigné y 
offrent à leur maturité des corps gUboleux^ colorés y et 
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qu'on regarde comme des corpuscules reproducteurs, oa 
qu'en d'autres termes onidéslgne sous les noms de spores 
ou de gongyles. Ces spores sont placés très-diversement, 
daos diverses tribus : tantôt renfermés dans le corps 
même du champignon, comme dans les vesses-de-loup et 
les trujQfes ; tantôt situés à U surface, comme dans les cla- 
vaires; tantôt entre les lamelles, comnve dans les agarics 
ou dans les tubes des bolets, etc., etc. Ces corpsr sont 
considérés comme reproducteurs, quoiqu'on ne les ait 
jamais vu germer. On les observe dans deux étatà : tantôt, 
comme dans les agarics , ils paraissent sous la forme d'une 
poussière impalpable, qui se détache à la maturité de la 
membrane qui les produit et qu'on appelle hymenium s 
dans ce cas ils paraissent des spores nus(i); tantôt, comme 
dans les sphœria , on les voit encore renfermés (2) dans 
une enveloppe menibraneuse qui est un sporangium, et 
qui se présente le plu? souvent sous la forme d'un glo- 
bule (3) ou d'un fuseau oblong. Dans lé^ deux cas, les 
spores ou les sporanges peuvent être, tantôt à sec dans 
des cavités ou. sur des surfaces non muqueuses, tantôt 
comme immergées dans des cavités ou sur des surfaces 
qui sécrètent un mucus particulier; les sporanges, quand 
ils ne sont pas noyés dans un mucus, sont souvent^ adhé-. 
rens à des filets cloisonnés (4). 

Quant aux organes fécondateurs, le doute le plusabsolu 
couvre encore leur existence. Bulliard a bien remarqué 
que dans quelques sphœria il existe, indépendamment des* 

" "' ' ' ' " ' ' ' ; ■ I I • I ■ (H ' S' 

( I ) Hedw. Theor., pi. 40, f. 8. 

{*) ^^^à. , pi. 37,'f. 7; pi. 38 , f. 5 et 6. 

(3) Voy . pi; 60 , f . 1-6 5 fig. 4 , 5 «t 6, 

(4) /^ia.,f. i,5et6. 
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sporanges dont nous venons de parler, une efflorescence 
blanche et fugace , qu'A a supposée analogue à un pollen (5). 
Hedwig a bien cru reconnaître, soit dans les loges des 
sphœria, soit sur le bord dû chapeau des agarics, etc., 
des espèces de corps remplis de matière pulvérulente, et 
qu'il a cru être les organes mâles; mais aucune de ces as- 
sertions ne repose sur des observations assez positives ni 
étendues à un assez grand nombre d'espèces pour qu'il 
soit possible de leur accorder quelque confiance. 

Dira-t-on que le fluide fécondateur est renfermé avec 
les spores dans*les sporanges ou autour d*eux, dans les 
cavités quelconques qui les contiennent? Cela peut être; 
mais ceux qui l'affirment et ceux qui le nient n'en savent 
pas plus "les uns que les autres. Il serait donc prématuré 
de donner actuellement la moindre importance à des théo*> 
ries qui ne reposent sur aucuns faits positifs. En attendant 
que ceux-ci soient connus, si jamais ils peuvent l'être, 
nous appellerons spores ou gongjles ces corpuscules fé- 
condés ou non fécondés que nous supposons , par analogie , 
reproduire les champignons. 

La muldplication pratique de Vagaricus campestris, qui 
s'exécute par le moyen des débris d'anciennes couches, 
ou de ce qije les jardiniers nomment blanc de ckampi^ 
gnons^ n*a point encore servi à éclaircir la théorie de la 
reproduction de des plantes; en effet, dans cette opéra- 
tion grossière, on entasse pêle-mêle et les débris des ra- 
cines et ceux des chapeaux des anciens champignons, et 
on peut au-rooins aussi bien croire qu'il s'opère une repro- 
duction par bouture qu'une véritable s^maison : même en 

I ' 1 .1 ■! . W ■ Il I I I' I [ I II ■■ 

(5) Bull., champ., pK 468, f. n'A. 
Tome //. Il 
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admettant cette dernière hypothèse, le fait n'a point en» 
core été observé dans les détails. 

* ARTICLE X. 

Algues^ 

De même que dans l'article précédent fai parlé, sous 
le nom collectif de champignons, de toutes les cryptogames 
3e nature fongueuse, de même ici je réunirai sous le nom 
d'algues toutes les plantes cellulaires et aquatiques : je ne 
prétends point donner cette définition comme une dassi- 
fication rigoureuse; mais les discussions qu'entraînerait 
tout essai de vraie classification me mèneraient beaucoup 
au-delà des bornes de cet ouvrage, et le sens dans leqnd 
jts prends ici les algues, quoique très* vague, suffit pour 
mon but actuel. En considérant ces plantes d'une manière 
collective, sous le rapport delà fécondation, on voit que si 
elles en sont douées, elles doivent avcnr leurs appareils fé- 
condateurs organisés d'une manière particulière; ou bien 
il faut que leur pollen, ou tout au-inoins leur fovilla, puisse 
parvenir aux ovules au travers de l'eau : c'est peut-être ce 
qui a lieu dans les characées ; ou bien que la matière Secon- 
dante soit renfermée dans les mêmes cavités que les ovtiles, 
ou versée dans ces cavités par des canaux particuliers , ce 
qui, peut*-être, est le cas des thalassiophytes et des con* 
ferves; et même, en admettait que pbsicurs groupes 
d'algues sont doués d'organes fructificateirs diverseomit 
conformés, il en est d'autres dans lesquels la plus scmpup 
leusé investigation n'a' pu faire découvrir aucun vestige 
d'organes sexuels, Vt qui ne paraissent se reproduire que 
par simple division : tels sont les batrachospermées et les 
diatomées. 
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Nous aUons passer en revue ces divers groupes, sans 
prétendre, nous le répétons, donner ici une classification 
méthodique des algues. 

Ceux qui désirer<Hit étudier ce sujet avec plus de détail, 
consulteront avec fruit les ouvrages de Maller, de Hed- 
wig, et surtout ceux de Vaucher, de Bory-Saint-Vincent, 
d'Âgardh, de Lymgbye et de Fries. 

S !•'. Cbaracées. 

Les characées, quoique composées du seul genre chara^ 
présentent une organisation si remarquable, qu'on ne peut 
encore affirmer quelle est leur véritable place dans Tordre 
naturel. J'ai parlé ailleurs (Lîv. n,QiSp. IV, art. 6) de 
la structure de leur tige ; il me reste à faire connaître celle 
de leurs fleurs et de leurs fruits.Schmiedel (i), Hedwîg(2), 
Martius (3) et Vaucher (4) les ont bien fait connaître, et, 
quoique différant d'opinion en quelques points, ils s'écar- 
tent fort peu les uns des autres sur les faits. 

Sur le côté le plus intérieur des rameaux verticillés des 
chara, on voit naître à chaque nœud deux petits corps qui 
paraissent étrelesoi^anessexuels> l'un de ces corps, situé 
un peu au-dessous et latéralement, parait l'appareil mâle, 
car il disparaît de bonne heure; l'autre, entouré à sa base 
de trois à quatre petits rameaux , paraît l'organe femelle, 
car il persiste assez long-temps après Tautre, et reproduit 
un nouvel individu. 

(i) SdiCDiedeLicon. et anal. part, i, p. 53|t« i4* 

(2) Thfor. gekier. emend. « p. ao8^ pi. o4 ^^ 3S* 

(3) Uberden bau und die natur der charen. acad. wbs. zu mûn 
chore i8i5. mit kupf. 3. 

(4) Mém, SUT les charagnes dans les mém. de la soo. deGenéye.- 
"Tol. I(i8)i), p. 170, avec ipl. 

11* 
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L'appareil mfile ou Tanthère est un disque rouge, réti- 
culé, bordé d'une membrane blanche, transparente, formée 
de cellules dont les cloisons sont distinctes. Lorsqu'on 
coupe ce corpô en travers, on le voit rempli : i.* de filets 
cloisonnés et transparens, que Vaucher considère comme 
analogues aux corps adducteurs des mousses; 2.^ de cor- 
puscules ovoïdes remplis de la matière rouge qui- colore 
le disque ; cette matière en sort lorsqu'on presse la mem- 
brane qui la contient et s'étend sur l'eau. Hedwig et Vau- 
cher considèrent ces corps comme les grains du pollen , et 
la matière qu*ils renferment comme la/bwV/a. 

Les objections faites contre cette opinion,sont : i .* qu'on 
n'a point encore vu Panthère s'ouvrir pour donner passage 
aux globules ; mais Hedwig répond que cette sortie, ou du- 
moins celle de Xdifovilla, peut avoir Ueu par des pores 
imperceptibles; 2.* que cette fleuraison ayant lieu dans 
l'eau, on ne conçoit pas comment Xàfonlla arrive à l'or- 
gane femelle : mais M. Vaucher explique cette anomalie 
par la nature à^ ctXVà fovitla , qui est résineuse et non 
miscible à l'eau. 

D'autres ont pensé : les uns , que cet appareil ou disque 
rouge était une espèce de vessie natatoire; les autres, 
qu'elle est un appareil renfermant un genre particulier de 
semences; mais la fugacité de cet organe, son apparition 
au moment où l'autre appareil se développe, ont engagé 
presque tous les naturalistes à regarder le Risque rouge 
comme une véritable anthère, dans laquelle il resterait à 
découvrir la manière dont Xd^fovilla peut s'échapper. 

L'appareil femelle se compoSe : i .• de trois à quatre 
rameaux très-courts qui l'entourent à sa base et lui forment 
comme une espèce d'involucre; 2.* d'un corps ovoïde 
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marqué de cinq à six stries disposées en spirales réguL'ères, 
renfermant un noyau vert et opaque, et surmonté de cinq 
à six Jobes, dont chacun est situé au sommet d'une des 
$lries. M. Vaucber considère ces lobes comme des stig- 
mates. Hedwig les regarde comme les prolongemens d'uu 
calice adhérent, et dit avoir remarqué vers leur centre 
un point saillant, qu'il considère comme le vrai stigmate. 
Cette dernière opinion me parait plus vraisemblable , en 
ce qu'elle s'accorde , d'un côté avec la position des stries, 
de l'autre avec l'unité du noyau central. 

Celui-ci est rempli d'une multitude de petits globules 
de grandeur différente, qu'Hedwig et Martius considèrent 
comme des spores ou des graines, mais que Vaucber nie 
être des graines, saQS rien affirmer sur leur nature. 

Cet observateur a vu et m'a fait voir que, lorsqu'on 
ojet dans l'eau l'appareil entier que nous venons de décrire, 
il s'ouvre à son sommet en cinq dents, et qu'il en sort un filet 
cylindrique qui est la tige d'un nouvel individu , et de la 
base-^uquel se prolonge une radicule entourée de petites 
fibrilles radicale» (5); il n'est donc pas douteux que le 
noyau central de cet appareil nç soit un corps çeprodùc- 
teur. Mais est-ce uu fruit monosperme, comme Vaucber 
, semble le croire? est-ce un fruit qui renfermerait plusieurs 
graines, dont une seulement se développerait à la germi- 
nation? C'est ce qui reste à éclaircir par dc pouyelles 
observations. ^ 

5 2. Thalassiophytes. 

Je désigne , avec Lamouroux, sous le nom de tbatassio- 
pbytes toutes les algues marines décrites sous les noms de 

■ m . " ,, , I ■■ I I ' ■ 

(5} Voy. IVIém. delà soc. tlç Genève, p. 17^, pi. 1, Cg. i— 3^ 
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fucus, de ceramium et diulva, et qui sont habitantes de la 
mer. Pour faire comprendre leur système reproducteur, 
je prendrai quelques exemples choisis dans divers groupes. 
"Le fucus vesiculosus (i) présente, à Pextrémité de ses 
ramifications, des espèces de renflemens ovoïdes; ce ne 
sont point des tubercules saillans, mais de simples dilata- 
tions du tissa : la superficie de cette partie ainsi dilatée, 
offre des espèces de pores ronds, disposés avec quelque 
régularité. Lorsqu'à l'époque de la fructification on coupe 
cette partie dilatée de la fronde, on voit qu'elle est formée 
à l'intérieur dbn tissu cellulaire très-gonflé par un mucus 
aqueux fort abondant, et d'une consistance différente du 
suc du reste de la plante. Sous chacun des pores de la 
surface, on trouve une masse arrondie (2) qui semble for- 
mée de filets cloisonnés , transparéns (3) et entrecroisés 
les uns dans les autres, comme une espèce de feutre gros- 
sier : ces masses, vues à l'œil simple, ne ressemblent pas 
mal, en miniature, à la coque hérissée d'une châtaigne. Si 
on les coupe en travers , on trouve dans leur intérieur un 
grand nombre de corps ovoïdes (4)j membraneux, qui, à la 
maturité', paraissent isolés du reste du tissu , et destinés à 
sortir d'eux-mêmes hors de la coque par les pores de la 
surface. Ces corps ovoïdes, placés sous le microscope, 
paraissent ponctués , et cette apparence est due à ce qu'ils 
renferment un grand nombre de petits globules; plusieurs 
fois, en observant cette plante fraîche (5) sous le micros- 

(i) Stackh. ner brit. , pi. a , 6. Lyngb. hydr. dan. . pi. i, f. i. 

(a) Voy. pi. 2 , f. 5. e. 

{3) Jbid,,f. 5.f, 

{/i)Ibid.,î.5. g. 

(5) Ibtd , f. 5.^,1. ^ 
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cope, j'ai ^u ces sporaoges s'ouvrir par uae de leurs ex* 
trémités : il en sort un mucus visqueux plus pesant que 
Teau, gui tombe au fond du porte-objet, et entraine avec lut 
les grains qui y sont noyés , et qui, à cause de leur opacité, 
étaient visibles dans le cfporange avant son ouverture. Il 
a été évident pour moi, dès i8o5, époque ou j'ai présenté 
mes observations à l'Institut (6^, que ces grains étaient 
des spores ou des graines; et il me parait hors de doute « 
que les jeunes plantes de c.e fucus, dont M. Martius a fait 
connaître le développement (7) , provenaient de ces grains, 
quoiqu'il ne les distingue pas clairement des sporanges 
ovoïdes qui les renferment. 

Maïs ces grains reproducteurs ont-ils été fécondés? 
Cette question est encore très-obscure* Réaumur a pris 
pour lés étamines des fucus certains filets (8) cloisonnés, 
diaphanes, qui naissent par petites houpes sur les fucus 
serratuSf vesiculosus , etc. ; mais ces filets me paraissent 
de simples productions analogues à des poils; en effet, 
I.** leur texture n'annonce rien qui rappelle la structure 
d'une anthère, et Ton n'y aperçoit ni pollen ni fovilla; a.* on 
ne les trouve que sur un petit,nombre d'espèces, et 3.o dans 
celles même qui en sont douées, ils sont éparssur la surface 
presqu'entière et durent pendant toute l'année^ deux cîr- 



(6) Ce mémoire n^a jamais été imprimé, parce que j'avais tou- 
jours espéré le compléter, en allant de nouveau séjourner quelques 
mois sur les côtes de FOcéan ^ mais j'en ai inséré quelques résnl^ 
tats très-abrégés dans les descriptions de la Flore française , ei 
('Institut avait ordonné son impression dans les mémoires des 
sa vans étrangers. 

(•j) DeFucî vesiculosiortu. 181 5, pi. i, f. i — 10. 

{S) Voy.pl.6o,f. 5. <i. 
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coustauccs qui De sont pas compatibles avec l'idée de les 
considérer comme des étamines. Corréa a 'présenté (9) 
une opinion beaucoup plus vraisemblable, en admettant 
que la fécondation de ces plantes est opérée parle mucus 
visqueux qui entoure les massée hérissées; mais Cette 
opinion est peut-être impossible à démontrer d'une ma* 
nîêre directe. 

Quoi qu'il en soit, tous les fucus dont la fronde se di- 
late à l'époque delà fructification , rentrent avec de légères 
nuances dans la description que je viens de donner. La 
germination d'une autre des espèces de ce groupe , \e fucus 
canaliculatus y a été observée par Stackbouse (10), mais 
sans désigner formellement le corps dont il a vu le déve- 
loppement. 

11 est un autre ordre de fuci:^ dans lesquels il nait, à l'é- 
poque de la fructification , des tubercules latéraux : ces tu- 
bercules «e percent à leur sommet par un pore arrondi^ et 
j'ai vu, dans le fucus confervoides observé frais, les spo- 
ranges sortir par jets intermittens hors de ce pore; ces 
sporanges ne diffèrent nullement de ceux du fucus vesi' 
culosus} mais on ne trouve dans le tubercule où ils sont 
nichés rien qui rappelle ni les masses hérissées ni même 
le mucus tisqueux dont j'ai parlé plus haut. C'est là ma 
principale objection contre la théorie de Corréa; et si 
l'on Voulait absolument admettre un liquide fécondateur, 
il faudrait dire que c*est celui qui se trouve avec les spores 
dans les sporanges; car c'est le seul qu'on observe dans 
toutes les thalassiophytes. hefucus pinnatifidus ne diffère 

(9) Trans. Lio. soc. Lond. 

( 10) Nereïs brit. app. , pi. E. u.* 4- 
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de ceux que je viens de mentioDoer qu'en ce que les spo- 
ranges sont pyriformes au-lieu d'être ovoïdes. La fructifi- 
cation des ceramium offre peu de différence d'avec celle 
des fucus à tubercules latéraux; mais je ne l'ai pas assez 
étudiée pour oser la décrire. Quant aux ulves marines, 
elles ne m'ont paru différer des fucus qu'en ce que leurs 
sporanges 9 qui sont ovoïdes et parfaitement semblables à 
ceux des/iicus vesiculosus et corifçrvoides j naissent 'par 
paquets dans le tissu de la fronde (11)9 et que celle-ci 
n'étant point percée, ils ne peuvent en sortir que par la des* 
truction ipême du tissu : c'est ainsi que §e forment les trous 
assez réguliers qju'on observe fréquemment dans les vieilles 
espèces ^ulva (12)/ 

Il résulte de ces descriptions que toutes les thalassio- 
pbytes présentent d|^ spores enfermés dans un sporange 
membraneux; qu'elles y sonf noyées dans un liquide vis- 
queux qui, à la maturité, les entraîne au fond de l'eau, et 
sert jprobablement à les fixer aux rochers. A leur germi- 
nation , ces spores se développent en formant une petite 
coupe plus ou moins régulière qui disparait dans la plu* 
part, mais qu'on retrouve, par exemple, dans \q fucus 
loreus (^i3)j à un ^ge avancé. Les sporanges sont réunis 
plusieurs ensemble ou nichés dans le tissu de la feuille, 
comme chez les ulva et chez certams fucus, ou dans des 
tubercules latéraux, comme dans les autres fucus et les 
ceramium; ils sortent, ou par la destruction du tissu 
(tt^a), ou par des pores réguliers et préparés d'avance 
(Jucus\ » 

(11) Lyngb. hydr. dan., pi. 6, f, A. a. 
(la) Gmel. hist. fuc, pi. 3i, 33. 
(i3) Lyngb. hydr. dan., pi. la. A. 
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Dans toutes ces plantes, il arrire fréquemment que les 
spores germent dans les sporanges ou dans les cavités qui 
renferment les sporanges; et l'on distingue assez bien, 
même i la vue simple, ces développemens des thalassio- 
phytes vivipares (i4) comparés à leurs ramifications or- 
dinaires. 

^ 3* GonIerv6s« 

Lesconferves, et je prends ici ce terme dans le sens 
sous lequel M. Vaucher Ta employé, habitent toutes dans 
Teau douce. Malgré leurs ressemblances extérieures, elles 
présentent beaucoup de diversités dans leur reproduc- 
tion. Je vais les indiquer rapidement, en prenant pour 
guide l'excellent ouvrage de M. Vaucher (t) , qui le pre- 
mier a fait connaître les divers modes de la. reproduction 
de ces êtres singuliers. Il est impossible de leur assigner 
de caractères généraux, et nous ne pouvons les décrire, 
qu'en suivant successivement les principales formes de ce 
groupe. 

Les vaucheries (2), ou ectospermes de Vaucher, 

('i4) Lyngb hjdr. dan. , pi. 3, f. B. 

( I ) Histoire des conferyes d'eaa douce, i toI . în-4^. Genève, 1 8o3 . 

(a) M, Vaucher avait primitivement ( Journ. de Physique , 
1801 ) éublises groupes , sans leur donner de nom : appelé à les 
mentionner comme genres , en i8o!2 ( bull. philen. } , j'ai donné 
le nom de vaucheriak celui dans lequel il avait, pour la première 
fois, découvert les graines. L'année suivante, M. Vaucher, en 
publiant son grand ouvrage, crut devoir, par modestie sans doute, 
désigner ce genre sous le nom à^ectosperma ; les auteurs subsé- 
qncns ont tous conservé le nom primitif qui rappelle cehii de 
rinventeur. Quelques-uns ÇNees act. nat. cur. 1823} ayant divisé 
le genre en deux, ont donné à l'un le nom de vauckeria, à l'autre 
celui d'^ectosperma. 
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offrent, Si Tépoque de leur fructification , des tubercules 
sessiles pédicdlés, tantôt solitaires, tantôt géminés, quel- 
quefois réunis plusieurs ensemble sur un pédoncule. Ces 
corps se séparent naturellement de la plante, et M. Vau* 
cfaer(3)les a rus germer : k cette époque, ils poussent or- 
dinairement m filet vert, et semblable à la plante qui leur 
a donné naissance; plus rarement un autre filet nait au 
côté opposé. On ne voit point le corps s'ouvrir pour 
donner naissance à ces filets ; de sorte qu'on peut aussi 
bien les considérer comme des bdbilles que comme des 
graines. M. Vaucher a encore observé, dans la plupart 
des espèces de ce genre, de petites massues (4) ou de 
petits crochets (5) , desquels il a vu sortir une poussière 
fine et verdâtre : il les considère comme des organes maies; 
mais il reconnaît qu'on ne peot itvoir k ce sujet aucune 
preuve bien directe. 

Les zygnèmes (6) , ou conjuguées de Vaucher (7) , 
présentent une organisation beaucoup plus compliquée ; 
à l'époque de leur fructification, leurs filets se rappro* 
chent deux à (feux : il s'établit d'un filet à l'autre des 



(3) Vauch. 1. c. , pi. a et 3 , f. 4 cl 8. 

(4) /5ia.,pl. 3,f. 10. 

(5) lèiiL ,pl. a,f. a, 6, 7. 

{G} J'avais, dans la Flore française , conservé à ce genre le nom 
de conferva , parce qu'il est le seul auqael ce nom , par son éty» 
mologie, soit applicable , etqaele mot de conjugata ëtant adjec- 
tif , ne peut être un nom de genre ; d'antres ont applique le nom 
de conferva k une partie des polyspermes de Vaucher : pour évi* 
ter toule ambiguité , je pense qu^il convient de laisser le nom do 
conferves à la tribu , et de donner aux conjuguées te nom de zy^ 
gnema, proposé par M. Agardh. 

(7; Hist. conf. , pi. 4—8, 
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espèces de tubercules creux, qui forment des passages 
transversaux. Une matière fine décodeur verte, disposée 
en étoile, en spirale, ou en masse, passe des cellules de 
Tun des filets dans celles de Tautre : on voit alors ou cette 
matière s'agglomérer dans chaque loge en globule, ou, ce 
qui est plus probable, un globule inaperçiè auparavant, 
grossit à la suite de cette opération peut-être prolifique-, 
ce globule se transforme en un corps ovoïde ^ sort de 
la loge parla rupture de ses cloisons. Ce corps, observé 
avec soin par M. VauCher (8), s'ouvre, à l'époque de la 
germination, en deux valves, et il en sort un filet déjà 
très-semblable à la plante qui lui a donné naissance. Au 
récit de ce phénomène remarquable, déjà observé par 
Muller1[9) et Coquebert (lo) dans quelques espèces, 
mais (ftfi M. Vaucher ^ étendu au gefive entier et mieux 
analysé; au récit, dis-je, de ce singulier phénomène, il 
e$t difficile de ne pas croire que ces corps reproducteurs 
sont de véritables graines , et que la matière verte a 
joué le rôle de pollen; cet accouplement de deux filets est 
même si remarquable, que, bien qu'on n'ait pu observer 
encore dans ces êtres aucuQ mouvement , on serait facile- 
ment tenté de les placer dans le règne animal. 

Les chantransies ( 1 1 ) , ou polyspermes de Vaucher (12), 
présentent un troisième mode de fructification; les entré- 



es) Hist. conf. , pi. 4, f. 5; pi. 6, f. 4. 

(9) Nov. act. pelropol. 1785, part. 3. 

(10) Bull, philom. , n.o 3o. 

(11) Je preods ce mot dans le même sens qne je Pai employé 
dans la Flore française , c'est-à-dire en considérant le çonfeivn 
fluuiatilis de Linné , comme type du g^nxc. 

(la) Ilist. conf., pi. 10. 
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nœuds des ces conferves se renflent légèrement à l^époqne 
delà fructification; et par la destruction du tissu, il sort de 
chacun d'eux une multitude de globules ovoïdes. M. Vau- 
cher les a vu pousser m par une de leurs extrémités, ou 
plus rarement par les deux (i'3) , un filet cloisonné sem- 
blable à la plante-mère; quelquefois cette sorte de ger- 
mination s'opère sans que les globules sortent de leur loge; 
et c'est ce qui me fait penser que les prolifères de Vau^ 
cher ne diffèrent pas essentiellement de ses polyspermes. 

Ces trois modes de reproduction de conferves sont -les 
seuls où l'on puisse reconnaître un appareil analogue à 
une véritable fructification. Dans les autres genres, on ne 
voit, ce me semble , qu'une simple division, mais qui se 
présente sous des formes très-variées, et que je ne ferai 
qu'indiquer. 

Ainsi, dans Fhydrodyction (14)9 chaque filet partiel, 
qui forme un des côtés des aréoles pentagones dont le sac 
entier se compose; chaque filet partiel, dis* je, se sépare, 
se renfle , et forme un sac semblable à celui dont il faisait 
partie, sans qu'on puisse y distinguer rien qui puisse être 
assimilé a une graine. 

Dans les batrachospermes (i5), de petits bourgeons 
formés dès leur première apparition , comme les nœuds 
de la plante-mère , se détachent , se développent et repro- 
duisent un nouvel individu d'une manière plus analogue à 
la reproductioi^par bulbille qu'à toute autre. 

Dans les diatouSes (16) , le filet se rompt sans cesse en 

(i3) Voy^ pi. 10, 1. 3. 

(i4} Vauch. , Hist. conf. » pi. 9. 

(i5} Ibid., pi. II. 

(16) Ljngb. hydr. dan. , pi. 6ï, 6a. 
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travers par des dehiscences rectilignes; et chaque frag- 
Hieot, qui d'abord semblait simple, aj^>arait double oa 
multiple, et se sous-divise de même par des ruptures 
transversales. ^ 

Les oscillatoires de Vaucber (17) ne diffèrent peut- 
être pas de ce mode de division , et comme elles 
offrent une sorte de mouvement qui parait indépendant 
des causes externes , elles ont été placées par la plupart 
des naturalistes dans le règne animal. Nous touchons donc 
ici à la limite des denx règnes organisés, et nous n'y aper- 
cevons pks d'autre mode de reproduction qu'une simple 
division. 



(17) Hist. conf.y pi. i5. 
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LIVRE IV. 

Des Organes accessoires, ou 
des Modifications des Organes fon^ 
damentaux qui les rendent propres 
' à servir de moyens de protection pour 
les autres Organes^ ou à remplir 
d^autres emplois accessoires^ 



wm n m 

JL/ans le premier livre de cet Ouvrage, nous avons 
décrit les organes élémentaires communs à tous les végé- 
taux, et qui forment leur tissu intime; dans le second, 
nous nous sommes occupés des organes fondamentaux des 
plantes, c'est-à-dire de ces organes qui constituent véri- 
taUement toute leur charpente, servent à leur nutrition, 
et pourraient suffire à leur vie entière, lors même que 
tous les autres n'existeraient pas. Dans le troisième livre, 
nous avons suivi les nombreuses modifications de ces 
organes fondamentaux en fknt qu'ils se transforment en 
organes reproducteurs. Il nous reste maintenant â indi- 
quer d'autres modifications des organes fondamentale, 
soit de ceux destinés à la nutrition proprement dite, soit 
de ceux qui semblaient destinés à la reproduction : ces 
modifications ont pour résultats de les transformer en des 
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organes très-différens de ceux dont ils dérivent pour 
Tapparence et le rôle qu'ils jouent; ils deviennent, par ces 
transformations, aptes à des emplois nouveaux, qui se 
rapportent presque tous ou au soutien, ou à la défense, 
ou à la protection des organes essentiels destinés à nourrir 
l'individu, ou à le multiplier. C'est pour indiquer ce 
moindre degré d'importance, et ce rôle pour ainsi dire 
subalterne, que je donne collectivement à ces organes le 
nom i! accessoires. J'en ai déjà fait quelque légère mention , 
à l'occasion des organes dont ils dérivent; j'ai maintenant 
à les observer directement, soit quant à leur origine, soit 
quant à leur forme, soit quant à leur emploi. C'est sous 
ces divers points-de-vue que je parlerai des piquans, 
des vrilles et des diverses expansions foliacées, charnues, 
pétaloîdes ou écaiUeuses des plantes. 
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CHAPITRE I". 

Des Piquons. 



J £ désigne ici sous le nom général de piquans (arma) tous 
les organes ou parties d'organes qui dégénèrent en pointe 
dure et plus ou moins aiguë, et qui deviennent ainsi deà 
espèces d'armes défensives pour les plantes qui en sont 
douées. Ou a coutume de distinguer parmi ces déf<^ses 
végétales les épines et les aiguillons; mais cette distinc- 
tion, comme je l'ai jadis fait remarquer (i), est moins, 
facile qu'on ne l'avait cru d'abord. On a dit long-temps 
que les épinçs tenaient au bois et les aiguillons a Técorce; 
mais, d'après cette dé&nition, il aurait fallu admett]:eq.u'il 
n'ei^istait que i'un de ces organes dans les monocptylé* 
doses, où le bois et l'écorce ne peuvent se distinguer, et 
on aurait même été embarrassé de dire s'il appartenait aux 
épines ou aux aiguillons; dans les dicotylédones elles- 
mêmes on était bien, incertain pour savoir à quelle classe 
on devait rapporter les piquans de plusieurs feuilles, et 
ceux qui naissent auries organes de la fleuir'et du fruit 
Dans cet état de. la science;, j'ai fait remarque^ que tout 
les organes des plantes étài,eBt susceptibles de prendre à 
' leur extrémité un degré d'endurcissen^ent qui leis tcaos^ 
forme en piquans, et il a été facile de voir que ceux qui, 

(1) tK:., IFI. fr., éd. 3, vol. I, p. ii4. 
Tonu II. la 
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jusqu'alors, avaient reçu le nom d'az^«z//o/i5(aculeî), plutôt 
par qnelqu'analegie va^e que par suite d'nne définition ri- 
goureuse, étaient des organes de ta nature des poils enduras 
et accrus plus qu'à l'ordinaire , et que tous les autres or- 
ganes transformés en piquans devaient être et avaient été 
en général considérés comme des épines {sçmd^. Quelques 
exemples mettront ces principes hors de doute, et servi- 
ront en même-temps à faire connaître les variétés d'ori- 
gine et de formé des épines et des alguiHons. 

La circonstance qui produit le plus fréquem^ment des 
épines > c'est le défaut de développement des branches de 
certains arbres, qui s'endurcissent et se transforment par- 
là en pointes piquantes ; ainsi , par exemple , les épines da 
prunier épineux si commun dans les haies , ne sont évidem- 
ment que des branches endurcies (2); en effet elles nais- 
sant de l'aisselle des feuilles comme les branches : elles 
portent souvent des feuilles; leur anatomie est absolu- 
ment eelle des rameaux; bien plus, lorsqu'un de ces pru- 
niers se trouve placé dans un Keu très-aride , il a beaucoup 
d'épines on, en d'autres termes, beaucoup de branches 
qui avortent; si, au contraire, on le place dans un terrain 
fertile, il perd, dit-on, ses épines, c'es^^•dire que toutes 
ses pousses, au-lieu d'arorter, se prolongent en véritables 
brandies. C'est à cause de cette circonstance commune à 
phsieurs arbres et arbustes, et surtout à ceux de la fa- 
mille d^ roîMcées, ^e Pona sourent observé que les vé- 
gétaux épinenxlse dépotitllent de leurs piquans par Ja cul- 
fUre; i^si j'ai tu, dans le jatdin de Cenève, un néflier 



(a) Daham. , Phys. arb. 2, pi. i3, f. 127. Tarp. Iconogr. 
pi. 4 ^c' y fig* 7* <>'• 
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sauvage perdre en deux ans, ppr la culture, toutes les 
épines dont U était bérîssé. Les épines des gîeditsia, qui 
800t si énormes et si rameuses , celles des genêts, des cj" 
ttses et mie Ibnie d'autres, ne sont que des branches avor- 
iées et eiidurcies. On pourrait^ dire que ce sont des épines 
raméales. 

Les pétioles des astragales adragans (3), de llitlimoden- 
droo (4)? de fammodendron (5), offrent un phénomène 
analogue; ces pétioles s'endurcissent à la fin de la vie des 
folioles, et lorsque celles-ci sont tombées ou prêtes à 
tomber, ils se transforment en de véritables épines 
pétiolaires très-dures et très-aiguës : par la nature même 
de Jeur origine elles sont toujours simples; elles durent 
presqu'autant que la tige elle-même ; car tous les pétioles 
4}tti ont cette tendance spinescente, sont continus et non 
articulés à leur base. 

lues stipules de plusieurs plantes prennent un endurcis* 
sèment tel, qu'elles se présentent sous l'appaKnce de 
véritables épives stipulaires : telles sont les épines des 
pictetia (6). Mais il faut faire attention que les coussinets 
<m ]as protubérances de la branche sur lesquelles les pé- 
tioles s^t placés acquièrent.queIquefois un développement 
latéral assez graod pour former de véritables épines, qu'on 
a souvent prises pour des épines stipulaires; on les dis* 
tipgtt^ très-biei» dans certaines espèces d'acacia, (m elles 
4X)e3ti^tem avec lea vraies stipules, par exemple, dan$ 



{3j DC, Astra^. t. 3i à37. Pall. Astr. t. i, a;, etc. 

(4) Pallas, FI. Toss. t. 33. 

(5) U, Astjrag. A.91. 

(6) DC. , Le^im. , pi. 47. 
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Vacacia hœmatomma {j) ; mais lorsque l'an des déax 
organes se rencontre seul, il est presque impossible d'af- 
firmer si les épines situées d'un et d'autre cdtés des feuilles 
sont des stipules endurcies ou des expansions latérales du 
coussinet. L'analogie avec les plantes voisines peut seule 
lever le doute. 

Il arrive , dans un petit nombre de cas , que les folioles 
avortent en tout ou partie, et que le pétiole se change en 
épine; cette épine est simple quand toutes les folioles 
avortent , trifide quand les deux stipules adhérentes à la 
base du pétiole , ou les deux folioles inférieures réduites à 
leur nervure moyenne endurcie, forment les deux branches 
latérales délepine; quinquéfide quand les stipules et les 
folioles persistent à-la-fois. C'est de cette manière que pa- 
raissent se former les épines des diverses espèces de ber- 
beris ou épine-vinetles (8) , qui ne sont évidemment autre 
chose que des feuilles réduites à leur moindre expressbn , 
et chez Jesqueiles les faisceaux de feuilles axillaîres rem- 
placent, quant à Fusage physiologique, les vraies feuilles 
transformées en épines. 

La* feuille elle - même peut se transformer en épine 
de 46UX manières : tantôt la feuille se trouve réduite à 
un pétiole foliacé^ plus ou moins dilaté, et terminé 
en pointe épineuse , comme cela parait avoir lieu dans 
le littœa, le yucca, etc.; tantôt le limbe lui-même se 
prolonge par son extrémité en épine, formée par le 
prolongement de la nervure moyenne, comme dans le 
chuquiraga. Ce que je viens de dire des feuilles est égale- 

(7) DC* , Legum. , pi. 68. 

(8) Dulurm. Phys. arb. 2 , pi. xa , f. ia4* Voyez aussi pi. g^ 
f. 1 de cet ouyragc. 
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ment vrar des folioles, dont la nervure moyenne se pro- 
longe en épine, comme dans le genre couheria^ des lobes 
des feuilles dont les nervures se prolongent en épines, 
comme on le voit dans les chardons; et des dents épineuses, 
qui ne sont que des lobes plus petits que les précédens. 
Les pointes des feuilles des houx (9) , etc. , rentrent dans 
ces cas d'épines foliaires, mais celles des aloës et des 
agaves sont analogues aux épines latérales des pétioles. 

Les feuilles, réduites à l'état d'écaillés, d'involucres ou 
de bractées, présentent tous les mêmes phénomènes, et se 
rapprochent, pour la plupart, des pétioles dépourvus de 
limbe et prolongés en épioes : c'est ce qu'on voit facilement 
en examinant les involucres des chardons et des autres 
composées épineuses. 

Les pédoncules des fleurs peuvent , comme tous les 
autres organes de la plante, et notamment comme les 
branches doQt ils ne diffèrent pas réellement, s'endurcir 
au point de former des épines*, cet endurcissement a sur- 
tout lieu après la fleuraison, et se présente sous deux 
formes assez remarquables : tantôt les branches florales, 
plus ou moins rameuses, persistent après la chute des 
fleurs et des fruits, et forment des espèces d'épines ordi- 
nairement ramifiées et en apparence terminales, comme, 
par exemple, dsms Valyssum spinosum, le mesembryanthe' 
mum spinosum, etc. ; tantôt l'axe de l'épi s'endurcit après 
la fleuraison et se termine , à l'époque de la maturité, en une 
pointe dure qui, dans certaines plantes, telles que le trifo-^ 
lium suhterraneum , sert, par suite de la courbure du pé- 
doncule , à pénétrer dans'la terre pour y enfouir les graines. 

• (9) Duham, Phys. arb. i, pi. 3, f. ii3. 
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Quelquefois les pédicelles^ lorsqu'ils ne portent pas de 
fleurs^ se transforment en épines: c'est ce qui parait avoif 
lieu dans le nauclea (lo), etc. 

Les parties mêmes de la fieur, quoique plus fouaces 
que les autres et ayant par-conséquent moins le temps 4e 
^endurcir, ne laissent pas que de présenter des dégéné- 
rescences épineuses. 

Ainsi, les sépales participent tellement à la nature des 
feuilles y qu'on les voit souvent, comme elles, se terminer 
en épines, par exemple, dans les stachys^ les a^rettes 
épineuses de certaines composées rentrent dans cette 
classe. 

Les pétales eux-mêmes, malgré leur mollesse habîtodfe 
et leur fugacité, se terminent quelquefois en pointes épi- 
neuses ; tels sont ceux du cupiera (i i). 

Les étamikies persistantes ou stériles de quelques byttné- 
rlacées acquièrent une consistance asse^ ferme pour pou* 
voir prendre le nom d'épines. • 

Les styles persistent souvent api*ès la fleuraison, et 
forment au sommet des fruits des -épines sourent très- 
dures et trêstprblongées : telles sont,. par exemple, les 
cornes épineuses des martynia. 

Ainsi tous les organes des plantes, excepté les racines 
et les graines, sont susceptibles de s'endurcir où de se 
prolonger en épines, de telle sorte qu'il est impossible de 
dire qu'une épine soit un organe proprement dit, mais 
qu'on doit la considérer comme «un état particulier de 
végétation. 



(10) Hayn. Term. bot. , t. 29, £. 5. 

(11) DC, Ann. mas. dliist. nat.', T. 9, pi. i5. 
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Tous les piquani qui ne sont ni rendhnrdsseiiieDC ni It 
proloflgemeilt d'aucio des organes qut j'ai membanési 
portait génériquement le nom d^aiguiUonê^ et peurem être 
considérés comme def espèces de poils plus grands, plus 
forts f }dns durs qu'à Pordisaire ; îi est des cas on la transi- 
tion des poils aux atguiUons est teUement insensiUe^ 
qu'elle démontre Tidentité de leur natnre: ainsi, dans tes 
bouppes de poib qui naissent à l'asseKe des feuiUes des 
opufUiaf op en voit qoelques^uns prendre pkis de fcnrce 
qu'à Yordinaire , et se transformer es ai^uittoDS trés«- 
alongés et très-durs. U en est àjpen-près de même des 
rosiers (12) : on voit souvent les poils* gkndulevx de 
]Êms pédoncules et de leurs calices s'endurcir en de 
véritables aignillons. Il est donc des cas oà Pon ne peut 
fttè^es douter que les aiguillons soitt anab^iues wsl pioilS) 
et sembfenc des poils endurcis. Je sais qu'on né peut Fa£- 
jfirmer d'une manière générale, si ce n'est par voie d'ana*- 
lo^e. 

Quoi qu'3 en tfoit, les aiguillons se dislingiienit des épines 
en ce qu'ils ne tiennent la place d'aucun des grands orgënes 
de la plante : on les trouve ordinaif ement le long des tiges, 
des branches , des pédoncules, des pétioies, dds nervures 
des feuilles du. des calices on même des pétales ; mais 0s 
ne términeat jamais les fibres on les nermres, tandis que 
les épines^ étant des endurcissemens d'organes, sont tou- 
jours placées à leur sommet. Ce caractère mre parait le 
pbs sur pour distinguer les aiguillons des épines, surtdut 
dans la classe des monocotylédones. 

De ce que les atguittons remplacent les poils , et que les 



(la) Duham Phys. arb. a ^ pi. iS, f. 12a. 
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épines remplacent tous les autres organes ^ il suit, comme 
conséquence, que les premiers sont superficiels, et q[ue 
les seconds tiennent au tissu intime; ce qui rentre dans 
l^tie des anciennes manières de considérer ces organes. 

On a remarqué que la plupart des aiguillons des tiges 
on des pétioles sont courbés, avec la pmnte. dirigée du 
côté inférieur, comme on le yoit dans le rosier (i3); mais 
cette règle ne doit paë être prise à la rigueur : H existe de 
véritables aiguiUons par£ûtement droits, par exempte, 
dans plusieurs mimosées. 

Les piquans," quelle que soit leur origine, sont en géné- 
ral des armes défensives propres à certains végétaux, et 
qui servent à les protéger contre la morsure des grands 
animaux, et souvent même contre l'attaque de l'homme. 
Quelques-uns peuvent servir, ou k percer la terre, pour 
favoriser la semaison naturelle , comme \e l'ai dit plus bant 
du trèfle souterrain , ou à accrocher les fruits ou les graines 
de certaines plautes à la laine des animaux, pour les trans- 
porter au lieu, comme on le voit pour les involacres de 
la Bardane , etc. 

, L'existence, et par-c<«iséquent l'usage des piqnans, est 
un fait entièrement propre à certaines espèces, quelque- 
fois, à certames variétés, et ne se lie que très-légèrement 
à la Symétrie générale des végétaux, et par-^^onséquent 
aux lois fondamentales de leur organisation; aussi on 
observe fréquemment, dans les mêmes familles et dans les 
mêmes genres, des espèces, les unes munies, les autres 
dépourvues de piquans. 

Observons, en terminant ce chapitre, et cette remarque 

■ U ' ' I I' 

(i*3) Duham. 1. c. , pi. i3, £. 121 » ïaa. 
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sera également applicable au suivant, que Tanalogie qu'on 
observe dans la manière dont les sépales, les pétales, les 
étamines et les carpelles peuvent, comme les vraies 
feuilles , se transformer en épines ou en vrilles , tend à 
confirmer l'Identité d'origine de ces organes , telle que 
nous Pavons exposée au livre précèdent. 
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CHAPITRE II 

pes Vrilles. 



vJn désigne sous le nom de vrilles (cîrrhî), desprolgpge- 
mens mous, cylindriques , et susceptibles de se tortiller ou 
de s'enrouler autour des corps qu'ils rencontrent; ces vrilles 
se trouvent dans diverses places des plantes, et servent 
en général à soutenir et à cramponner celles qui ne peu- 
vent pas le faire par elles-mêmes. 

L'origine des vrilles est tout-à-fait analogue à celle des 
épines; ce ne sonfr point des organes proprement dits, 
mais des dégénérescences ou des modes de prolongement 
dont presque tous les organes sont susceptibles, et qui ne 
différent des épines que par leur mollesse, leur flexibilité, 
et ordinairement leur plus grand alongement(i). 

On désigne sous le nom de vrilles pétiolaires, celles 
qui sont produites par le prolongement sous forme de 
filets flexibles des pétioles communs; ce prolongement est 
fréquent dans les feuilles simplement ailées des légumi- 
neuses viciées (2), et se retrouva, quoique plus rarement, 
dans les feuilles deux fois ailées, par exemple chez les 
entada(3)'y dans ce dernier cas, c'est le pétiole commue 



(i) DC, Fl.fr., éd. 3, V. i,p. ii5. 
(a) Turp, Iconogr. , pi. 55. 
(3) DC, Legum., pi. 6i. 
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qm se prcdoiig^ en vriUe aUongée, eties pétioles partiels^ 
%m ne se prtjloi^ent point, ou n'of&eot qu'une petite 
pointe peu apparente. On retrouve aussi des vrilles tna- 
iogués daas les feniOes simples, mais à s^mens telle- 
ment distincts , qu'elles imitent des feuilles mliées; telles 
som les feuilles des mutisia (4), et surtout celles des 
eohea (5),où les vrilles sont si remarquables parleurs rami- 
fications. Les vrilles pétiolaires sont tantôt simples, tantôt 
rameuses: elles sont simples, lorsqu'elles sont uniquement 
formées par le prolongement non ramifié du pétiole, par 
teempk dans le lathyrus aphaca^ elles sont rameuses 
lorsque ce prdongement porte des branches latérales : il 
est probable que ces branches représentent les nervures 
moyennes de fiJioles ou segmens latéraux non dévebp- 
pés. Cette structure est fréquente dans les Wcm (6). 
Lorsque *les vrilles sont loi^es, elles s'enroulent avec 
&cilité autour des corps vmsins, et servent réellement h 
soutenir la plante; mais elles sont qndquefois si courtes , 
qu'elles ne peuvent point remplir cet usage, et n'existent 
qoe comme des indications cb k tendance de certains 
pétioles à se proionger en vrilles : c'est ce qu'on voit dans 
les orobes« Enfin , les pétioles de plusieurs fhmeterres (7), 
quoique tous terminés par des limbes foliacés, sont sou^ 
^ent tortillés au point déjouer le rôle et d'avoir Fappa* 
tence des vrilles. Ceux du clematis cinhosa et de qnel- 



(4) Cav. ic. , pi. 490—500. 

(5; /£iV2. ,pl. 16, 17. Simsbot. mag., pi. 85i. 

(6) DC. , FI. fr. I, pi. 7, f. 6. Mirb. Élém. , pi. 27, f. 4. Turp. 
Icon. , pl. 55 > et pi. 10, f. a. 

(7) DC. , Icon. gall. rar. i, pl. ^, 
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ques antres espèces persistent après la destraction des 
segmens de leur limbe, et forment aussi des espèces de 
vrilles. 

On ne connaît qu'un très-petit nombre d'exemples it 
vrilles foUaires, c'est-à-dire , de feuilles prolongées en 
vrille, et encore ces exemples ne sont pas'de vrais limbes 
de feuilles , mais des pétioles foliacés dépourvus de limbe, 
et dont les hervures, droites et parallèles k la base, con- 
vergent au sommet en un filet flexible*, telles sont les 
feuilles du flagellaria indica (8) et du methonica ghy- 
riosa, ou les feuilles supérieures du fritiUaria verticiU 
lata. Si le filet qui naît de la nervure moyenne (9) da 
népenthes, et se prolonge ensuite en godet, pouvait être 
considéré comme une véritable vrille, elle se rapprocherait 
de cette classe. 

Les vrilles stipulaires, ou qui sont formées par le pro- 
longement des stipules, sont très*rares, et même ùnpea 
douteuses: on doit peut-être rapporter à cette classe, i.^' les 
filets qui naissent à l'aisselle des cotylédons du trapa(ia) 
et le long du bas de sa tige; ^^ les vrilles des cucurhi- 
tacées qui occupent absolument la place d'une stipole; 
xiXfL\% avec cette bizarrerie, qu'il n'y en a que d'un coté 
de la feuille. 

Les glandes pétiolaires sont ordinairement sessiles ou 
presque sessiles, et un peu prolongées; mais il leur arrire 
quelquefois aussi de se prolonger en filets grêles, et plas 
ou moins analogues à des vrilles; ainsi, les glandes du 



(8) DC, Ft.fr. i,pl. 7,f. 4, 

(9) lUà. , f. 5. Mirb. aém. , pi. ao , f. 5, 
(ïo) Voy. pi. 55, f. ssss. 
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pétiole du passiflora îigularis (i i) sç proI(»igeDt en filets 
aloogés et presque cirrhiformes. 

Les vrilles pétiolaires des amilax (12) sont difficiles à 
comprendre sous Je rapport de leur origine anatomique. 
Ces arbustes grimpans of|rent en général des feuilles dont 
le pétiole est dilaté à la base en une espèce de gaîne em- 
brassante, qu'on prendrait volontiers pour une stipule 
adhérente au pétiole, si l'analogie avec les autres mcxioco- 
tylédones ne s'y opposait; au-dessus de cette, gaine, il 
sort du pétiole' deux vrilles opposées, simples^ filiformeS| 
ou alongées. Ces vrilfes sont-elles des glandes pétiolaires 
prolongées, comme dans le passiflora ligùlaris ? Leur 
position semblerait le faire croire; m^is comme aucun' 
smilax ne porte de glandes pétiolaires, cette hypothèse 
n'est guère admissible. Sont-elles des aiguillons prolongés 
en apparence filiforme ? L'irrégularité de la position des 
aiguillons des smilax y comparée à la régularité de la posi-» 
tion des vrilles, doit faire écarter cette opinion? Sont-elles 
les prolongemens de la gaine pétiolaire ? Cette idée se 
fonde sur la circonstance qu'elles naissent à l'extrémitéde 
cette gaine, et elle est confirmée par le fait, que le smilax 
herbacea^ qui n'a point de gaine, n'a pas non plus de 
vrilles. Mais quand on examine attentivement la structure 
de la gaine du smilax aspera^ on voit les deux bords se 
recouvrir sans que les vrilles en paraissent des prolon- 
gemens. Enfin, l'opinion qui me parait la plus vraisem- 
blable , c'est que la feuille est originairement à trois seg- 
mens, et que les vrilles représentent les deux segmens 
j ' ' '" ■ ' _ , ■ ' 

(11) Juss. Ann. mus. 6 , pL* 40. . . 
(la; Voy. pi. a, f. X. 
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Utéraiix aTorCés ou transfomiés. Quand on examine les 
feuilles trés-jeuoes du smilax aspera (iS),- il est diffiefle 
de ne pas admettre cette opinion ; elle est confirmée par 
Tantlogiedes smilacées avec les aroldées,^i (mt souvent 
les feuilles à plusieurs segmens; eHe sera démontrée, si 
Ton vient à trouver quelque espèce de smilax, dont la 
feuille soit à trois segm^fts et dépourvue de vriUes« 

Les vrilles pédonculaires (i4) sont plus fréquentes dans 
la nature, et plus claires, quant i leur origine, que les 
précédentes; elles sont, comme leur nom est destiné à 
l'indiquer, produites par Talongement des pédoncules; ce 
qui suppose i'avortement total ou partiel des fleuri qu% 
doivent porter ; ainsi , par exemple, il est facile de s'assurer 
que les vrilles de la (i 5) vi^e et de toutes les ampélidées 
sont des pédoncules; en effet, on voit qu'elles sont toujours 
opposées aux feuïles comme les grappes , et ii n'est pas 
rare de trouver de ces organes qui sont moitié épanouis 
en grappes, moitié en vrilles : les petites grappes qu'on 
trouve dans la partie supérieure des ceps de vignes, pré- 
sentent le plus souvent des états intermédiaires entre les 
grappes abs<Jument fertiles et celles qui, par ravort^ 
ment de leurs fleurs, sont changées en vrilles. Des faits ana* 
ligues tendent à prouver que les vrilles des passiflores tt 
sont de même que des pédoncules avortés; car ils occupent 
à l'aisselle des feuilles la place des pédoncules; et dans 
quelques espèces, telles que le pa^siflora cirrhiflom (i6) , 

I l in I I I I 

(i3) V07. pi. 2 , f. I. g. h. 
(i4) DC.,Fl.fr. éd.3, p. ii5. 

(i5) Duham. Phys. arb. a, pi. i3, f. z^o. DC. , FI. fr. i, pK 7, 
f. 7. Mîrb. , Élëm. , pi. 27, f. i5. 
(16) J11S8. Ann. mus. 6, pi. 41. 
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le péâoQCBle qui est rameux, est en partie cbuigé en 
Trille y en partie muni de fleurs. Les pediceiies du bas des 
grappes des cardwpermum et. de quelques atttrei sapiô** 
dacées se transforment presque toujours en vrilles* Dans 
une espèce de smilax, plusieurs de& pédoncules Bxillaires 
se transforment, soit faabitoelleiueot , soit accidentellement 
en vrilles, qu'il ne faut pas confondre avec cdks qui 
naissent du pétiole; 

I^s braciées et les sépales ressemblent tellement anx 
feuilles par leur nature, qu'il est difficile de croire que ces 
organes ne soient pas susceptibles de se prolonger en 
Trilles; cepoadant, les -exemples de cette transformation 
sont rires et douteux; les feuilles florale^ en fritUUaria 
v^HcUlata se changent en une vrille très-analogue à 
celles de la superbe du Malabar; les s'épales du catytnx se 
prolongent en un filet très^grêie, qui semble être un rudi* 
Bieiit de vrille analogue pour la forme à celui des ordres. 
Les arêtes des gkunes des graminées paraissent encore 
être tine dégénérescence analogue; selon M* Bœper, la 
giume représente la gaine, et Tarète est le limbe avorté. 
Ces ar/sta ont souvent nne tendance très»prononcée k 
se tordre en spireje comme les véritables vrilles. 
. Les dorplleâ eUes-mÊmes, malgré leur %;acité, pren- 
nent quelque^)!» Fapparenc^ d'^ne vrille (17) : c'est ainsi 
que dans le genre ^trophanthus, les lobes de la corolle se 
prolongent en un filet délié, long d'un a deux pouces dans 
la plupart des espèces, et qui prend jusqu'à sept pouces 
deloni^ttrdinsl^^r/i^AaiiMM ^/i<fa^deSierra-Leone : 



(17) DC. , Auii. mus. I, pi. 37, f. i-ct a a 5 c i; et yoy. pi. 44 
de cet outrage , ta fleur en sîreffhanthius kispidits. 
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les cinq filets provenant des cinq lobes sont tortillée 
ensemble avant répanpuissement de la fleur, et forment 
ainsi une espèce de vrille florale qui s'entortille autour des 
branches voisines. La sommité des anthères du laurier- 
rose {nerium) se prolonge eu une espèce de vrille d'ap- 
parence coroUine, et ces filets sont quelquefois tordus 
ensemble comme les vrilles du strophanthus. Ainsi, tous 
les mêmes organes susceptibles de se changer en épines 
paraissent doués, dans d'autres plantes, de la faculté de 
se changer en vrilles. 

Les tiges revêtent cette apparence dans un grand nom- 
bre de cas, et l'on a coutume de les désigner simplement 
sous le nom de tiges volubiles ou grimpantes : ce sont le 
plus souvent les pousses. annuelles qui présentent cette 
tendance; d'où résulte que lorsque la plante ne dure qu'un 
an, elle est volubile pendant sa vie entière. Parmi les 
plantes vivaces, il arrive deux cas : ou bien la tige reste 
toujours, en grandissant, dans l'état tortillé qu^elle avût 
la. première année, comme on le voit dans. la plupart des 
passiflores; ou bien la partie inférieure de la tige prend 
assez de consistance et de solidité* pour se soutenir elle- 
même, et alors on a un arbuste à tige dressée et à bran- 
ches volubiles : c'est ce qu'on observe dans^ plusieurs 
liserons. L'inverse a lieu, d'après M. Vaucher, dans le 
periploca grwca , qui se tortiHe peu la première année, et 
finit ensuite par s'enrouler très-fortement autour des arbres 
qu'il rencontre* 

: JLa transformation des organes ea épines- suppose en 
général l'existence d'un tissu fibreux dur et solide; aussi 
cette consistance est-^elle plus ou moins remarquable dans 
toutes les plantes épineuses. La transformation en vrilles 
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suppose aa comraire im tissu fibreux, mou, flexible et 
susceptible d*abiigeD(ieDt ; «ussi ddt-ou reiiian{uer que y 
dans chaque famille, ce soot les plantes doot la tige tend à 
être coucbée ou grimpaiiie, qui ont, eu même-temps et 
par les mêmes causes, quelques orgaoes .transformés eu 
Trilles^ Ce soot les yiciées, ou les mimosées, ou Tes passi- 
florées, ou lès sapindacées, ou les smilacées k tiges feibles 
qui ont des vriUes bien développées ; tandis que'dans les 
mêmes groupes on ne trouve point de. vrilles, ou l'on 
n'es trouve que des rud&Dnens parmi celles dont la tige est 
flkk% forte : ainsi, l'orobe et la fève, qui ont la tige ferme ^ 
sont les seules viciées qui en sont presque d^ourvues: 
tontes les mimosées à tige forte en sont privées; taudis 
que les entada^ dont les tiges sont tortillées^ en soot 
munies ; les passiflorées en arbre en sont seules dépour^ 
vues.*, les sapindacées à tige faible et grimpante, telles que 
les cardiospermnm , les utvillea^ les paullinia^ en soot 
seides mûmes*, le smilax herbacea^^fxi a la tige droite, 
en est privé, et toutes les autres espèces en sont munies. 
Ainsi 9 en général « il se trouve que les vriUes ne se déve- 
loppent que dans les plantes trop faibles pour se soutenir 
elks-mêmes : l'existence de cette espèce de support loui: 
donne le moyun de s'entortiller.autour des arbres ou des 
arbustes : aussji la plupart des plantes munies de vrille^ 
vivent de préférence dans les forêts quand elles sont 
très-grandes , dans les buissons ou les baies lorsqu'elles 
sont petites ; il eo est même, comme les vesces , qui s'atta^ 
chent parleurs vrilles aux tiges xoides des gramioées , et 
peuvent ainsi vivre au milieu des moissoos. L'agriculteur 
ioaite ce phénomène naturel lorsqu'il sème de l'avoine mé- 
langée avec la vesce cultivée, pour servir d'appui à celle-ci. 
Tontû //. i3 
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L'enroulement des tiges volubiles ou des vrilles s*opére 
dans chaque espèce d'après un système déterminé , soit 
en volute bu éû crosse, soit en spirale; l'enl'oulement en 
crosse se fait sur nn seul plan , et n'a guère lieu ^e pour 
les vrilles qui ne trouvent aucun corps à leur portée : c'est 
ce qu'on^voîl souvent, par exemple, dans le» vrilles de 
sapindàcées; la torsion s'opère ordinairement* eu se diri- 
geant du côté inférieur. L'enroulement en spirale propre- 
ment dite , a toujours lieu datis les tiges ou les vrilles qui 
sont tordues autour d'un corps alongé *, ce qu'il présente 
de plus remarquable, c'est que dans chaque espèce la 
direction en parait rigoureusement déterminée, savoir : de 
droite à gauche, coimne dans le haricot, ou de gauche à 
droite, comme dans le hoiiblôn. La bryone présente sous 
Ce rapport un phénomène que M. Ampère m'a fait remar- 
quer et tlont je ne connais point d'autre exemple-, c'est que 
sa vrille change- subitement dé direction au milieu de sa 
longueur, de telle sorte, que la moitié supérieure tourne 
dans Viiï sens contraire à la moitié inférieure. Les causes 
qui déterininent Fenroulement en général, et sa direction 
en particulier, sont encore très- mal connues»; j'en ai déjà 
dit quelques mots à l'occasion des tiges (Liv.'II, Chap. II, 
art. I.") j mais leur recherche et leur discussion sont des 
objets pui-emént philologiques, et que je dois omettre dans 
cet ouvrage consacré à la simple description des organes. 
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CHAPITRE III. 

Des. Expansions fasciées. 



JL ous les organes caulinaires qui ne sont pas naturelle- 
ment épanoais en limbes foliacés ou petaloldes , tendent , 
dans certains cas habituels ou accidentels , à former des 
espèces d'expansions d'une nature singulière, et que je 
désigne sous le nom S expansions fascîêes, en étendant un 
peu l'emploi ordinaire de ce terme : dans ces expansions, 
la branche, le pédoncule ou le pétiole, par ces divers 
organes sont susceptibles de cette altération, au -lieu 
d'être cylindriques prennent une forme aplatie et comme 
demi- foliacée, les fibres ou oervures restent ou à-peu- 
près parallèles, ou convergentes,. ou divergentes vers le 
sommet, mais presque simples, et ne s'épanouissent point 
comme dans le limbe des feuilles. On dirait que dans ce 
mode de végétation les faisceaux fibreux, ordinairement 
rangés de manière à former un corps à-peu-près cylin- 
drique, s'épanouissent dès leur base en dérangeant les* uns 
à côté des autres, de manière à former un disque aplati, 
et dans certains cas, on serait tenté de croire que les 
expansions fasciées sont produites par la soudure na- 
turelle de plusieurs petites branches qui naîtraient en un 
seitl point les unes à côté des autres : il n'y a aucun doute 
que ce fait n'ait lieu quelquefois; mais il serait imprudent, 
dans l'état actuel de la science, d'affirmer que c'est là 
l'unique cause des expansions fasciées, et il est plus 

i3* 
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convenable de les décrire séparément pour appeler sur ce 
phénomène Falttention des observateiiraret des anatomistes. 
Les branches sont fort sujettes à ce genre insoUte de 
développement ; la branche ou la tige faseiée est presque 
cylindrique, puis elle devient aplatie , plus ou moins striée 
ou cannelée dans le sens longitudinal; vers son extrémité, 
les petites portions séparées par les stries tendent à s'é- 
carter les unes des autres, et forment souvent autant de 
petites branches situées à-peu-près sur le même plan : 
lorsqu'elles ne se séparent pas, elles se présentent souvent 
sous l'apparence de nervures réunies par du tissli cellu- 
laire. Presque toutes les plantes vasculaires peuvent acci- 
dentellement présenter ce phénomène; ainsi je l'ai observé 
parmi les dicotylédones herbacées dans la renoncule, 
Veuphorbia cyparissias (i)^ la chicorée, le jasione, le 
celosia cristata, quelques stapelia , etc., parmi les dico- 
tylédones ligneuses , dans le daphne mezereum , le jas- 
min, le frêne, le spartium junceum (2) etc., et parmi les 
monocotylédones, dans Fasperge et dans quelques fougères. 

SI ce fait était toujours accidentel , il aurait peu 
d'intérêt sous le rapport organographique , mais il se 
présente quelquefois sous une apparence tellement con- 
stante, qu'il semble faire partie de l'état ordinaire des 
végétaux : c'est ce qui parait avoir lieu dans les rameaux 
des xylophylla. 

En examinant la nature des plantes susceptibles de 
former des expansions fasciées, ou voit qu'elles sont ou 
très-rameuses, ou munies d'un tissu cellulaire cortical 

" ' «Il ^ I < ■' ' W II «Il ■ — 

(I) Voy.pl. 36, f.i. 
(3) Ibid,, pi. 3, f. I. 
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trés-aboodaDt; deox circonstances qpi tenjdrai^^t Tope ^ 
l'autre à confirmer Thypothèse que ces ezpaqsions sont 
dues i la soudure $ur un seul fisiXk de plusieurs branches 
voisines. 

Ceux qui confondent les sopidures et les^i^effes, pour- 
raient cr<Hre que la cause indiquée Ibttt-à4ïieure lest inap- 
pUcal]^ aux branches des «ndogènes, puisque jusqu'ioi 
nous ne les avons j^ais vues se greffer; mais la soudure 
est m phénomène distioct de Jagiceffe proprem^t dite, et 
outre une multitude de faits liés à la théorie générale, mais 
qui^ par ce motif, pourraient être Tobjet d'une discus- 
sion, je puis «ter une preuve directe -de la soudure des 
tiges monocotylédones; c'est la soudure de deux hampes 
de jacinthe que j'ai fait représenter à la pi. 14) fig* I9 de 
cet ouvrage (3); en les comparant avec les deux pédon- 
cules soudés de la centaurée à la fig. i de la pi. i5, oo 
reconnaîtra sans peine que les 'deux phénomènes sont 
identiques, quoique les exemples soient tirés des deux 
grandes classes des végétaux vasculaires. L'exemple de 
ces^ jacinthes soudées est un fait important qui prouve 
qu'on peut appliquer la théorie des soudures aux endogènes 
aussi bien qu'aux exogènes. 

II ne faut pas confondre les tiges fasciées avec les tiges 
ou les branches , dont le parenchyme cortical s'étend 
beaucoup sur deux côtés opposés, de manière à donner à 
ces branches l'apparence aplatie d'un limbe foliacé; ainsi 
plusieurs espèces de cactus, tels que le cactus phyllanthus 
et les opuntia, ont des rameaux épanouis latéralement en 

(3) On peut en voir aussi une figure dans le Flotileglum noyum 
de De Bry, pi. 57. 
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limbe^ et qni ont l'apparence des feuilles. Le ruscus acu- 
leatus (4) offre aussi des rameaux ailés qui ont tout-à-fait 
Tapparence d'une véritable feuille, et en» ont souvent 
reçu le nom. Dans ces divers cas, on reconnaît la vraie 
nature, soit en étudiant Torigine des organes, soit en 
suivant leur dé veloppemênt ; lorsqu'ils viennent à grossir, 
le corps ligneux, en distendant l'écorce, finit par oblitérer 
ces appendices ailés, et ces rameaux aplatis se trans- 
forment à la longue comme les autres en tiges cylin- 
driques. 

(4)Voy.pI. 49,f-i- • 
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CHAPITRE IV. 

Des Dépôts d^alimensy ou des dégénérescences 
charnues, féculentes, etc., qui mod^nt la 
consistance des Organes, 



\jz même qu'il est de$ organes qui, en prenant i4ne 
consistance plus ligneuse qu*à l'ordinaire, peuvent être 
transformés en piqi)fi%i^ et deviennent alors les armés 
défensives de la plante; de même, il est d'antres parties 
de l'organisation qui acquièrent upe épaisseur considérable, 
reçoivent dans leur tisssu une quantité notable de n^tières 
aqueuses, mucilagineuse^ , féculentes ou huileuses, et se 
trouvent ainsi devepir des dépôts d'alimens pour telle 
époque on telle partie donnée de végétaux. Les organes 
modifiés sous ce rapport sont d'autant plus importons à 
étudier qu'ils jouent un rôle considérable dans la nutrition 
des végétaux comparés entre, ^ux, et qu'ils opèrent sou- 
vent des phénomènes en apparence contradictoires avec 
la marche de la sève. En eiit\j s'il est vrai, coipme la 
physiologie végétale parait le démontrer, que la sève ne 
s'élabore que dans les parties foliacées^ et ne devient suc 
nourricier qu'après cette élaboration, comment peut-on 
comprendre la nutrition d'un grand nombre d'organes qui 
ne peuvent recevoir aucune .^tion des parties foliacées, 
et qui sont évidemment alimentés par la sève ascendante. - 
L'observation des dépôts de nourriture préparés d'avance, 
rend seule raison de cette singularité de végétation trop 
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négligée par les physiologistes. Ces dépôts méritent encore 
notre examen soife le raipport pratique,- en ce que la plu- 
part d'entre eux sont dans chaque végétal donné, la partie 
que les «iknanx et les hommes eux-mjèmes s'approprient 
le pbs souvent pour lei^ nourriture; enfin, ils doivent 
être mentionnés sous le rapport organographique pour 
compléter l'histoire des dégénérescences des organes 
v^étaux. 

Le tissu cellulaire de plusieurs organes très*divers est 
susceptible de se dilater et de recevoir une quantité d'eau 
beaucoup plus considérable qu'à l'onMnaire : c'est cette 
dilatation et cet accroissetnent de matières aqueuses qui 
constitue l'état ordinaire des feuSles des plantes grasses, 
celui de plusieurs racines charnues, celui des péricarpes 
succulens appelés fruits charnus, celui des spermodermes 
charnus , des graines dites en baies, etc. 

La nature dé Peau accumulée dans le tissu de ces divers 
exemples présente des différences, soit d'organe à'organe, 
soit de plante à plante ; ainsi Fean qui gonfle les feniBes 
de plusieurs ficoïdes renferme des* sels terreux et alkalins 
en solution ; celle qui gonfle la plupart des fruits contieirt 
des matières mucilagineuses ou sucrées , etc. Ces particula- 
rités, très-importantes sous les rapports chimiques, puis- 
qu'elle^ déterminent les principales propriétés des plantes, 
ont moins dlntérêt sons le point^de-vne qui nous occupe 
ici. 

La tendance de chaque organe à un état d'anasarque est 
tantôt constante dans l'espèce, tantôt accidentelle. Ainsi, 
les feuilles des ficoïdes, des crassulacées , des portùbcées, 
des aloès, etc., les tiges des( nopalées et des stapelîa, etc., 
les périgones du hlitum , sont habituellement (rharnues* 
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Les péricarpes d'un grand nombre de plaides, offrent 
aussi cette dkposkîofi d'me manière permanente. Dans 
tous ces cas, on remarque que cet état est lié avec Fabsence 
totale des stomates <hi oi^anes évaporatoires, quand il 
s'agit de fruits chamns, ou avec le petit nombre de ces 
mêmes organes , quand il s'agît des feuilles. 

Mais cet état, habituel pour certains végétaux, se retrouve 
accidentellement dans d'autres, évidemmentdétermtnépar 
des circonstances extérieures : ainsi le lotus comicuiatus^ 
les plantains, et plusieurs autres végétaux, prennent des 
feuilles sensiblement plus charnues qu'à l'ordinakre lors- 
qu'ils croissent au bord de la mer. 

II résulte de cette disposition habituelle oïLaccidenteHe 
des feuHles, qu'elles deviennent cks réservoirs d'eau, et 
que les plantes ainsi organkées peuvent par^ceoséquent 
supporter la sécheresse beaucoup mieux que les autres ; 
eUes rédbsorbent abrft l'eau de lemrs feuilles. Ainsi les 
plantes éminemment grasses , telles que les £coides , 
peuvent supporter la longue sécheresse des déserts de 
TAfrique, par un phénomène inpeu-près amJogue à celui 
•qui permet aux chameaux de voyager long-temps dans les 
mêmes climats. 

Quant aux péricarpes charnus, l'utilité de cet état par- 
ticulier du fruit pour le végétal n'est pas facile à déter- 
miner. Peut-être ce dépôt de sucs , absorbé graduelle- 
ment par le végétal , sert-il à continuer la nutrition des 
graines jusqu'à leur maturité? peut-être sert-il, en se dé- 
composant, à favoriser leur sortie hors du péricarpe qui, 
dans les fruits thamus, est toujours indéhiscent? peut- 
être sert-il à cette "époque comme d'une espèce d'engrais 
pour nourrir les graines germantes? Toutes ces opinions 
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sont évidemmem vraies dans certains cas, et peut-être le 
soDt-elles toutes à des degrés divers dans les différens fruits 
charnus? 

n est rare de voir des péricarpes passer acciden- 
tellement de l'état sec à Fétat charnu , ou l'inverse. On 
n'en peut citer qu'un petit nombre d'exemples : telles 
est cette singulière race de Famande-pêche , qui donne 
quelquefois sur le même arbre des fruits à péricarpe 
fibreux, et d'autres à péricarpe charnu. Mais on connaît 
un foule de cas où des végétaux très-semblables par leur 
structure, diffèrent par la nature sèche ou charnue de leur 
péricarpe; tels sont Famandier et le pêcher, le silène et le 
cucubalus, Fhypericum et Fandrosoemum, etc. 

Les dépôts de matières mucilagtneuses et féculentes 
sont au-moins aussi fréquens que les précédens, et méritent 
l'attention des physiologistes; on peut les trouver dans 
tous les organes des végétaux , et leur présence déter- 
mine la possibilité du développement de certaines parties. 
En effet, sans ce dépôt préparé d'avance , il serait impos- 
sible de comprendre comment certaines parties ascen- 
dantes se nourrissent jusqu'à Fépoque où leurs propres 
organes nourriciers sont développés, ni comment cer- 
taines parties se développent , quoiqu'en apparence dé- 
pourvues d'organes propres à élaborer la sève ascendante. 

Si je me fais une idée juste de ce phénomène, qui est en 
lui-même fort remarquable, quoiqu'il ait été peu remarqué, 
voici comment je le conçois : la sève aqueuse ou la lymphe 
absorbée par les racines traverse le tissu cellulaire essen- 
tiellement par les méats intercellulaîres, comme M. Kieser 
et d'autres savans me paraissent l'atoir bien, démontré; 
lorsqu'elle passe dans les méats ou canaux qui séparent les 
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cellules trës-aloQgées, lesquelles sont ordioairement vides, 
elle suit sa route sans altération notable; lorsqu'elle tra- 
verse des organes abondamment pourvus de. cellules ar- 
rondies , son mouvement est lent ou presque nul, et alors 
il peut s'y passer un autre phénomène; si la marche de la 
végétation de Tannée précédente a accumulé dans ces 
cellules une certaine quantité de mucilage, celui-ci se 
dissout en partie ou en totaUté dans la lymphe qui entoure 
les cellules, et lorsque par le développement des parties 
supérieures , cette lymphe y est attirée y elle y arrive , non 
plus à l'état d'eau pure, mais à Tétat d'eau qui contient en 
solution une certaine quantité de mucilage. ^ 

Je pense que la même chose a lieu pour les matières 
féculentes ou huileuses, quoique nous se possédions^ sur- 
tout pour les premières , que des idées peu rigoureuses sur 
la manière dont elles peuvent être dénaturées par l'eau 
pour y devenir solùbles. Quoique nous ne sachions pas, 
dans nos laboratoires, rendre la fécule^oluUe, autrement 
que par des dénaturations peu vraisemblables à admettre 
dans la végétation spontanée , il est cependant certain 
qu'elle le devient par les seules forces de la vie végétale , 
et l'histoire seule de la germination du blé en est un exemple. 
Il me parait qu'un phénomène analogue s'opère évidem- 
ment lorsque la lymphe aqueuse traverse un dépôt féculent 
ou huileux. 

Si nous appliquons maintenant cette idée générale à 
tous les cas où certains organes se nourrissent sans pou- 
voir être alimentés par la sève descendante, nous verrons 
qu'ils doivent cette alimentattion à des dépôts préparés 
d'avance sur le passage de la lymphe ascendante. 

Ainsi, dans toutes les^plantes dites vivaces, il se dépose 
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gradnelleiBeat, yers la fin de l'été, dans les parties supé- 
rieures de leurs racines, des matières nnctlagkieQses^oa 
féctdemes; lorsque les nosyettes ttgea poussent au prin- 
temps, elles sont notariés par la sè^e aseendairte qui, en 
Iraversanc ces dépôts d'dnaens, les délaye, s'^ chai^ au 
passage^ et les porte dans les parties destinées à prendre 
de raccroissement, jusqu'à ce que le dévdoppement des 
feuilles leur permette de ae préparer dlesHU&nes leur 
nourriture. Les racines tubéreuses oiffinent, sous ce rap« 
port , des organes spéciaux qui serrent de dépôt , et qu'on 
Toit, à l'eeil, flétrir après le développement des jeunes 
pousses. Ce que je viens de <£re des racines est applicaUe 
aux tiges souterraines et à leurs tubercules, ainsi qu'à ces 
nœuds des tiges ovdinaires , d'où l'on voit naître les non* 
vdles branches. 

Dans les arbres <£cotylédones, h moelle «st un véritable 
dépôt d'aliment relativement à la pousse qui se dévdoppe , 
et on la voit se fléttir et se dessécher lorsqu'elle a rempli 
cet office. 

Les réceptacles communs de plusieurs fleurs servent au 
même usage : on les trouve, avant la fleuraison, gorgés de 
sucs raucilagineux et féculens, qui sont enlevés par la sève 
ascendante pendant la i^raison, et setreoi à nourrir les 
fleurs et les fruits, et après cette époque, le réceptacle 
reste flétri, vide et desséché; il suffit, pour être convaincu 
de ce phénomène, de comparer entre eux les réceptacles 
des artichauts et des autres cynarocéphales , avant et apr^s 
la fleuraison. 

Ce que nous voyous clairement dans ces réceptacles, 
qui sont très^ros et nourrissent un grand nombre de fleurs, 
a lieu de même dans tous les pédoncules, mais d'une ma- 
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niere plus ou moms TÎsibie : amsi, par exeoiple^ le centre 
des rayons des ombelles esl un pokil où s'opère un dépôt 
de nourriture , et d'où les fleurs tirent leur tSment. Partovl 
les fleurs sont développées par la sève ascendante, qui 
rencontre spr son passage des dépôts préparés d'avance 
par l'action des organes fdiacé^; aussi renMvque-t^Ctfi ifoe 
les fleurs 5 détachées du végétal qui leur a donné naissance, 
n'ont très-souvent besoin, poiu: se développer, que de 
pouvoir pomper de l'eau. • 

Les placentas des fruits jouent le même rôle avec d'au- 
tant plus d'énergie, qu'ils sont plus épais et plus charnus : 
ainsi, les placentas de plusieurs solanées, rubiacées, pri- 
mulacées, etc., celui du cobœa et une foule d'autres, sont 
de vrais dépôts de nlatiére féculente, qui servent à nourrir 
les graines. Aussi remarque-t-on que les fruits « munis de 
gros placentas, peuvent être détachés de la plante«mère 
avant la maturité des graines, et que celles-ci n'en conti* 
nuent pas moins bien leur maturation. Le cobœa, en par- 
ticulier, est, d'après l'observation de M. Colladon, très- 
remarquable par la longueur du temps pendant lequel le 
fruit , détâché de la plante , peut nourrir ses graines. 

Enfin les cotylédons eux-mêmes sont souvent charnus, 
et deviennent alors, comme j'ai eu occasion de l'expliquer 
plus haut, de véritables dépôts de nourriture préparés 
par la plante-mère, et absorbés par l'embryon au mcmient 
de sa germination. 

Tout ce que je viens de dire des dépôts de mucilage ou 
de fécule, pourrait également s'appliquer aux dépôts 
d'huile fixe , situés , soit dans le tissu du péricarpe , comme 
chez l'olivier , soit dans Palbumen , comme chez les euphor* 
Hiacées, soit dans les cotylédons, comme chez les pavots^ 
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Ainsi, tous les organes des végétant sont, dans certains 
cas, susceptibles de prendre une importance spéciale et 
un rôle physiologique particulier, en devenant des dépots 
d'alimens préparés pour divers organes naissans; mais 
cette circonstance, qui change leur usage, ne doit être 
considérée, sous le rapport organographique, que comme 
une modification ou une dégénérescence particulière. Cest 
sous ce point-de-vue que j'ai dû parler ici d'un sujet qai 
sera traité avec plus de détails Vans la physiologie. 
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CHAPITRE V 

Des Écailles. 



vJw désigne en général, sous le nom à' écailles (squamae), 
de petits corps planes et pointus, qui occupent diverses 
places à la surface des végétaux; mais il est peu de termes 
sous lesquels on confonde plus dobjets hétérogènes : 
leur simple indication suffira pour faire comprendre leurs 
différences, et pour montrer combien il faut se défier, en 
histoire naturelle, de ces dénominations vagues, qui ne 
sont pas fondées sur Fanatomie. 

Les organes confondus sous le nom d'écaillés, peuvent 
se rapporter à trois classes principales : ou bîen ce sont 
des appendices analogues aux poils, ^\x des excroissances 
de certains organes ^ ou des organes foliacés , plus ou moins 
avortés et réduits à un rudiment. ^ 

Les écailles analogues aux poils sont : ou des sortes de 
disques rayonnans et peltés, comme ceux de \elœagnus 
angustifolia , qui semblent formés par la soudure habi- 
tuelle de plusieurs poils rayonnans sur un seul plan; ou 
des poils élargis, scarieux et dilatés au-moins à leur base, 
comme ceux du pétiole des ibugères (i). Ceux-ci parais- 
sent, au premier coup-d'œil, différer beaucoup des poils; 
mais , si on les étudie dans la famillje entière, on y trouve 
tous les degrés divers de largeur, depuis ceux qui ont 

(i) Engl. bot. y fl. 797. 
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tout-à-fait la forme de poils , jusqu'à ceux qui sont larges 
et dilatés en forme d'écaiHes. Les expansions membra- 
neuses qui couronnent les fruits de plusieurs composées 
et de quelques dipsacées^ peuvent être considérées, ou 
comme des poils d'aigrettes soudés ensemble, ou comme 
des membranes formée» par un avortement du limbe du 
calice moins intense qu'à l'ordinaire. 

La seeoBdecksse des écailles sont les expaasions propres 
à certains organes; ainsi lé calice des salsoia pdrte sur 
son dos des aippendices ABembraneux qui font partie de cet 
organe; la gorge da nerium^ des siléiiés (&), etc., se pro- 
longe en écailles pétaloîdes^ dont Fenemble fome une 
sorte de couronne; ces divers corps, queUeque sott leur 
apparence, ne sont pom des organes spédaox , mab sont 
de simples formes propres à telle ou telle par^ et, en leur 
donnant le nom d'écaillé, on n'a pas vonla sans doate ex- 
primer formellement l'existence d'un nouvel oi^ane. 

Enfin le sens le pl«s fréquent du mot d'écaHle est de dé- 
signer de petits corpi planes, qui sont des rndimens de 
feuilles avortées ou d'orgaiies anatogoes, tels que des sti* 
pules, des bractées ou des sépales, ou même d'autres or- 
ganes floraux, fé^ts à de très-petites diaensioDs. C'est 
une dégénératioD qoi. change leurs formes et leurs diqien* 
sions , et les rendï'ait méconnaissables pour ceux qui ne 
seraient pas prévenus de ce genre de cbangement. Des 
exemples pris dans ces divers organes 8affiroiit,|e pense, 
pour me faire comprendre. 

On a coutume de dire que le calice des oeillets est muni 
de quatre écailles à sa base; mais quiconque les examinera 

(a) Voy. pi. 34) f. a. Saponmia cœspUo$a< 
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avec quelqu'babitude des comparaisous organiques, re- 
connaîtra de ^te que ces écailles ne sont que des feuilles 
supérieore^ ou des bractées qui , par suite du voisinage 
des fleurs, sont restées très-petiles , et ont pris l'apparence 
désignée en d'autres cas par le terme 4'écailles. Dans une 
monstraosité très-singulière (3) d'œillet , que f ai déjà men- 
tionnée , le Qombre de ces paires d'écailles est extraordi^ 
naîrement accru, et il arrive Souvent alors que les fleurs 
avortent. . 

Les rameaux de la plupart dcsérythroxylées(4), du 
pictetia squamafa (5)j et de plusieurs autres plantes, 
sont souvent revêtus par de petites écailles embriquées et 
scarieuses : ce sont des stiptiles persistantes et très rappro- 
chées dont les feuilles ont manqué , et qui, pour ce motif 
même, sont pins serrées et plus nombreuses qu'à l'ordi- 
naire. 

Les bractées qui fcurment les involucres des flenrs com- 
posées ou des dipsacées, sont des feuilles réduites, faute 
de développement, à de petites dimensions, et ont, par ce 
motif, reçu le nom d'écaillés. On a aussi donné ce nom, dans 
ces mêmes plantes, soit aux bractées avortées situées entre 
les fleurs, et plus ordinairement appeléespa///?/^^5(paIeœ), 
soit aux pièces du calice, réduites à l'état d'aigrette, lors- 
que leur formp s'éloignait de celle des poils, et que leur 
consistance leur donnait quelque ressemblance grossière 
avec des écailles; c'est encore dans ce sens qu'on a donné 



(3) Bot. mag. , pi. 1639. 

(4) Cay. dûs. 8 , pi. âa5 à 333. 

(5) Vahl. symb. 3, pi. 69. 

TofM II. l4 
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ce nom aux bractées des cônes, aux glumes de plasieurg 
graminées et cypéracées, etc., etc. Enfin les écailles des 
bourgeons rentrent absolument dans la même catégorie, et^ 
ne sont que desrudimens ou desavortemens de feuilles de 
pétioles ou de stipules; mais leur histcûre est si importante^ 
qu'elle mérite une mention très -particulière, et fe lot 
eonsacre le chapitre suivant. 
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tlHAP^TRE VI. 

Des Bourgeons. 



Lie terme de bourgeon est pris, dans la langue française 
dans deux sens très-différens : i .• et ce sont principalement 
les agriculteurs qui l'employant en ce sens; on entend par 
là les jeunes productions ou lès jeunes branches des végé- 
taux viVaces: c'est ce que les botanistes appellent ye«nei 
pouss^ ou scions. Lorsque Ces jeunes pousses se sont 
trouvfes revêtues ou protégées à leur naissance par des 
écailles particulières , cm a dit que la plante avait des bour- 
geons écailJeux; dans le cas contraire, on dit qu'elle a hi 
bourgeons nus. 2> Les botanistes désignent au contraire 
sons le nom de bourgeon (gemma), non la jeune pousse 
mais l'ensemble des écailles ou tuniques qui l'entourent ou 
la protègent dans sa jeunesse; dans ce sens, que noud 
adopterons ici, ils disent qu'une jeune pousse est nue ou 
sans bourgeons quand el),en'a.à sa naissance aucun tégu- 
ment particulier; ils disent qu'elle a un bourgeon écailleux 
quand elle offre un tégument formé de pièces dont la con: 
àistance est analogue à des écailles, et ils peuvent de 
même dire, dans certains cas, qu'elle a un bourgeon à 
tuniques membraneuses ou à écailles charnues, etc. 

Une seconde équivoque de langage, dont je dois pré- 
ven.r, c'est que les agriculteurs ont souvent l'habitude 
d appeler du nom de bouton, et les fleurs non encore dé^ 

,4* 
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veloppées , et les bourgeons (dans le sens des botanistes), 
avant leur épanouissement. Mais les botanistes ont admis 
le mot de bouton (alabastrum) pour désigner la fleur non 
épanouie, et après avoir averti que ce que ndus nommons 
bourgeon est nommé, par les agriculteurs , ^i/ quand il est 
peu apparent, bouton quand il a atteint sa grosseur, et 
bourgeon quand il est développé, nous notons ici, pour 
le reste de ce chapitre, que nous réservons le nom de bour- 
geon aux tégumens des jeunes pousses, à quelqu'âgeijiye 
nous les considérions. 

Les bourgeons présentent des apparences très-difFé* 
rentes, selon la place qu'ils occupent dans le végétal et selon 
la nature de celui-ci; nous en distinguerons sous ce rapport 
deux classes, savoir : i.* les bourgeons caulinaiVes qui 
naissent sur les tiges des arbres et arbustes, ou les bour- 
geons proprement dits ; 2.0 ceux qui se forment au collet 
des plantes vivaces, à fleur de terre, comme les turions, 
ou sous terre, coçime les bulbes proprement dites. L'origine 
de ces deux sortes de bourgeons est toujours un demî- 
avortemeut ou une dégénérescence des parties foliacées» 
mais leur position entraine d'assez grands changemens 
dans leur apparence pour qu'il soit plus convenable de 
les étudier' d'abord séparément, pour présenter ensuite 
leurs points de rapport. 

Tous les arbres dicotylédones n'ont pas les jeunes 
pousses recouvertes par des tégumens spéciaux; et ces 
tégumens eux-mêmes , lorsqu'ils existent, proviennent tou- 
jours des feuilles ou des stipules extérieures qui , précisé- 
ment à cause de leur exposition prématurée à l'action de 
l'air et de la lumière, souffrent de leur développement, et 
se transforment plus ou moins complètement en écailles» 
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Que PoD suive au printemps la structure d'ua bourgeon de 
frêne ou d*érable (i), on verra les écailles externes cour- 
tes, dures, roussâtres et un peu velues, çt les rangs inté- 
rietM's devenir graduellement plus membraneux , plus pâles, 
plus longs; puis se charger, à leur extrémité, de rudimens 
de folioles ;, puis devenir de petites feuilles ; sans qu'il soit 
possible de douter que les pièces externes de cet assem- 
blage sont de même nature que les pièces internes. 

Les bourgeons ont reçu des noms particuliers, selon 
qu'ils sont formés par diverses portions des organes folia-^ 
ces, et selon les degrés de leurs dégénératioiis et de leurs 
adhérences* 

i.^ On dit que les bourgeons sont foliacés, lorsque 
les feuilles étant^sessiles, leur limbe même, réduit à la 
forme d'une écaille ^ forme les bourgeons; c'est ce qui a 
lieu, par exemple, dans le bois gentil {Daphne mezereum). 

a.* Les bourgeons sont dits pétiolacés , lorsque les 
bases des pétioles dilatées en écailles forment l'entourage 
de la jeune pousse ; c'est ce qu'on voit dans les feuilles 
pétiplées sans stipules, telles que celles du noyer, du 
frêne, du mârronnier-d'Inde(2),etc. 

3.<^ Les bourgeons stipulacés sont , comme leur nom 
l'indique, ceux qui sont formés, non par les feuilles, mais 
par les stipules, ce qui suppose que celles-ci ne sont pas 
soudées avec le pétiole. On peut distiQguer deux sortes de 
bourgeons stipulacés : i.^ ceux qui sont formés par la 



(i) Malp, oper. éd. în-4.** i, pl«9. '4' I^utam. Phy». arb. a » 
pi. II, f.87, go. Du Pet.-Th., Hist. d'un More, de Boîs , p. i3ÔC 

\X> Voy, pU 2Q. -, 
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superposition d'un grand nombre de stipules, et rçnfer* 
ment collectivement une jeune pousse entière : c'est ce 
gui arrive dans presque toute h famille des amentacées, 
pomme, par exemple, dans les chênes, les- saules , les 
ormeaux, etc.; a.* ceux dont les stipules libres ou sou- 
dées ensemble par leur bord extérieur forment des enve- 
loppes propres à chaque feuille, et se développent gra- 
duellement avec la branéhe elle-même : c'est ce qu'oa 
voit dans les figuiers (3) et les magnoliacées; ces sortes 
^e bourgeons monophylles sont reconnaissables dès la 
première vue , parce qu'ils terminent la branche sous U 
forme d'uto cône très-aigu. 

4.* Lorsque les stipules sont adhérentes avec le pétiole, 
ces deux organes, réunis en un seul, forment les écailles 
des bourgeons, qu'on nomme alors fulcracés : c'est ce 
qui arrive d«ns la plupart des rosacées ; ces sortes d'é- 
cailles sont fréquemment à trois lobes ou à, trois dents , 
qui indiquent l'origine même de l'écaillé formée par le 
pétiole et les deux stipules soudés ensemble (4). 

Les arbres monocotylédones, ou les palmiers , ont des 
bourgeons qui ressemblent absolument aux précédens, 
quant à leur origine *, ils sont de la classe des bourgeons 
pétiolacés, c'est-à-dire formés par la dilatation de la base 
^u pétiole et l'avortement de sa sommité : on pourrait 
dire que les sommités des dracœna, ou d'autres arbres de 
ce genre , ont des bourgeons foliacés ; mais ce sont là les 
seules classes de bourgeons qu'on puisse trouver parmi 
les monoçotylédones, puisque lés stipules y manquent, et 

,1 . * 

(3) Voy.pl. „, f.,, 3. 4. 

(4) Voy.pl. ai, £4,5, 6. 
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que par^coDséqûent les boaiigeons stipnlacés et falcracés 
7 sont impossibles. 

Dans les herbes vivaces , les pousses aérienoes pét> 
rissent chaque année, ou du-moins après chaque fleu* 
raison; et il s'en développe de nouvelles, qui naissent 
de la partie de la tige permanente sous la terre ou à 
fleur déterre, et qu'on a souvent l'habitude de confondre 
avec la racine. Ces nouvelles pousses sortent souvent 
d'un bourgeon qu'on nomme turion^ et ce boui^eon, 
considéré quant à l'origine de ses écailles, présente tontes 
les mêmes variétés que les bourgeons aériens des arbres. 
Ainsi , parmi les dicotylédones , on peut dire qu'où 
trouve des turions foliacés dans les. asters, des turions 
pétiolacés dans les pivoines , des turions fulcracés dans 
les potentilles. Je ne sais trouver d'exemple de turions 
purement stipulacés; car toutes les familles qui en sont 
douées n'offrent aucune espèce herbacée ; mais leur 
existence n'offre rien d'improbable , et l'on pourrait dire 
que le salix herbacea en est doué^ quand sa tige est 
souterraine. 

Parmi les monocotylédones, on peut dire de même que 
les écailles des bulbes du lis sont de. simples feuilles qui) 
à cause de' leur séjour souterrain ^ sont étiolées .et char* 
nues , et rentrent absolument dans les bourgeons foUacés, 
tandis que les bourgeons radicaux,' produits par les pétio- 
les dilatés des hemerocallis, sont des exemfdes de bour- 
geons péticJacés*, nous savons déjà qu'on ne peut trouver 
dans cette classe aucun de ceux qui supposent l'existence 
des stipules. 

Quoique les bourgeons aériens et souterrains aient une 
même origine , la diversité de leur position entraine dei 
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différences dans leur natare, qui méritent d'être analy3ée$« 

Les bourgeons aériens doivent à leur position la conr 
sistance particulière de lieurs écailles -/celles-ci, exposées 
à tonte l'action de l'air et de la lumière, évaporent beaur 
coup, et se trouvent cpmnie réduites à leur tissu fibreux. 
Ces caractères vont en diminuant dans les écailles inté- 
rieures qui, par cette circonstance même, évaporent 
inoins, et conservent plus de sucs. 

Les bourgeons ont éminemment deux usages à remplir; 
savoir : de défendre les jeunes pousses contre Thumidité et 
poutlre le froid^ 

Sous le premier rapport, les écailles sont en général 
assez nopibreuses, et appliquées assez exactement pour 
que l'eau de la pluie ne puisse pas pénétrer dans leurs 
interstices avant leur épanouissement. Plusieurs bourgeons 
présentent ep outre une protection parUculière contre 
rhumidité, en ce que leurs écailles sont recouvertes d'un 
vernis ou enduit visqueux de natvire résineuse ou cireuse 
non miscible à Peau , et qui les met à Tabri de son intro- 
duction. Les bourgeons du marronnier d'Inde présentent 
ce phénomène au plus haut degré; ceux de Taulne, du 
peuplier noir, sont aussi enduits d'une matière résineuse 
qui les rend très-propres à défendre les jeunes ppusse^ 
pontce Thumidité. 

Relativement à h température, la superposition des 
écailles e^ déjà un moyen de protection contre le froid, 
parce que chacune d'elles renferme une certaine quantité 
^d'air captif; en outre, plusieurs bourgeons sont revêtus 
extérieurement d'un duvet serré, et quelques-uns pré- 
sentent leur cavité intérieure pleine d'un duvet épais, 
mou, et semblable à du coîon qui enveloppe les jeunes 
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(tousses j et les protège , comme une fourrure , soit contre 
la gelée, $oit même uo peu contre Vhumiâité* Les bour- 
geons du marronnier(5) sont encore des exemples de cette 
structure. U est quelques arbrisseaux , tels que la viorne 
cotonneuse 9 où, selon Kœler (6), les écailles manquent, 
et sont remplacées par un duvet drapé. 

C'est en voyant ce rôle important des bourgeons, et en 
comparant leur existence dans divers végétaux , qu'on a 
été amené à conclure que les arbres dépourvus de bour- 
geons écailleux ne peuvent pas vivre dans les climats 
froids, et que ceux des pays chauds qui en sont munis, 
peuvent seuls s'acclimater daps le Nord. Ces deux règles 
sont vraies en général; piais elles sont subordonnées à la 
pâture propre des feuilles de chaque espèce, et toutes les 
deux présentent des exceptions. Ainsi le vibumum lan- 
tana et le rhamnus frangula (7), quoiqu'origiuaires des 
pays froids, n'ont point de bourgeoqs écailleux; et les 
palmiers, quoique munis de bourgeons pétiolacés, ne 
peuvent supporter les pays du Nord. , 

U serait curieux de suivre la végétation des arbres d'es- 
péces^emblables crûs dans des climats fort différens, pour 
savoir, i.9 si les feuilles extérieures des jeunes pousses 
continuent à se transformer en écailles, lorsque les arbres 
son| placés depuis long-temps dans un climat chaud et très- 
fertile-, a.* si certains arbres qui dans lelsclirpats n'offrent 
pas cette transformation , ne seraient pas susceptibles de 



(•5) Voy. pi. ao. 

(6) Lettre sur les Boatons » p* 9* 

(7) Dp Petit'Tb. , Vcrg. franc. , p. ^3. 
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réprouver dans les dimats moins chauds , et si ton oe 
pourrait pas les y amener par la culture. Si ces deni: 
questions pouvaient être résolues par l'affirmative, le 
champ des naturaUsations se trouverait fort étendu. 

Les bourgeons des arbres naissent ordinairement à Tais* 
selte des feuilles, et par*conséquentla disposition des jeunes 
pousses est déterminée par celle des feuilles; mais sur les 
bourgeons qui se développent, il y en a toujours un grand 
nombre qui avortent tôt ou tard; d'où résulte que les 
branches des arbres sont fréquemment éparses , quoi- 
qu'elles aient été primitivement disposées dans un ordre 
régulier. ' 

Outre les bourgeons évidemment axillaires, certains 
arbres en offrent de terminaux, qui sont en général plus 
gros, plus forts et plus précoces que les autres. Ces bour- 
geons terminaux se trouvent sur les arbres à feuilles op- 
posées et sur ceux à feuilles alternes. Dans le premier 
cas, il naît trois bourgeons au sommet de la branche; 
savoir : le terminal et les deux qui sont nés aux aisselles 
supérieures. Il est rare que ces trois bourgeons se déve* 
loppent ensemble; tantôt les deux latéraux avortent, et le 
terminal continue seul la tige. C'est ce qui arrive dans 
les marronniers, les pavia, les érables, etc. : tantôt le 
bourgeon terminal avorte, et les deux latéraux se déve- 
loppent, d*oà résulte une bifurcation : c'est ce qu'on voit 
dans le ISas. Les mêmes difiTérences ont lieu dans les 
arbres à feuilles alternes. Ainsi, le bourgeon terminal 
continue la branche dans les houx, les chênes, les pê- 
phers et la plupart des arbres fruitiers de la famille des 
fosacées; le bourgeon terminal manque ou avorte, et la 
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branche se continué|)ar les bourgeons ^s aisseUes supé- 
rieures dansFabricotier, les rosiers, les noisetierSy^tc.(8). 
Le développement des bourgeons d'une branche à 
l'époque du printemps, commence presque toujours par 
la sommité, et va en suivant une marche descendante, de 
telle sorte que les bourgeons inférieurs sont les derniers 
à pousser, et quelquefois ne se développent pas. Ce phé- 
nomène parait du à ce que, dans chaque branche, la 
partie supérieure est plus herbacée, et par-conséquent 
plus sensible à Faction dç la chaleur atmosphérique; d'où 
résulte qu'un égal degré de chaleur appliqué à toute une 
branche a d'autant plus d'action sur chaque bourgeon , que 
celui-ci est plus près du sommet. Les exceptions mêmes 
confirment cette régie; car daus les arbres où les branches 
sont d'un égal degré de solidité, ou, comme disent les 
jardiniers, également aoutées dans tolite leur longueur, 
les bourgeons suivent un ordre inverse de développe ment j 
c'est qu'ils se dirigent alors d'après le sens de la sève 
ascendante : tek sont le mélèze, le gincko. 
. Les bourgeons des arbres dicotylédones dlffèreot entre 
eux par la nature des jeunes pousses qu'ils sont destiné^i 
à protéger; les uns renferment des rameaux chargés uni* 
quement de feuilles et dépourvus de fleurs , ou , comm^ 
disent les cultivateurs , des branches gourmandes ; on le^ . 
nomme bourgeons à feuilles ou à bois (9) ; les autres 

■ . ' ' ..: 

(8) Ce& détails sont en partie extraits d'un mémoire de M. Yau-: 
cher, inséré parmi ceux delà Soc. de Phys. de Genève, yol. I, 
p. 289. J'y renvoyé le lecteur pour une foule d'ohservatîons inté- 
ressantes, mais plus physiologicpies qu'anatomiques. 

(9) Mirb. , Élém. , pi. 18 , f. 2. 
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renferment seulement des grappes, en ombelles, ou têtes 
de fleurs •, on les nomme bourgeons à fleurs ou àfruits{i(i)\ 
il en est qui renferment à-Ia-fois les feuilles et les fleurs, 
et que Ton nomme par ce motif bourgeons mixtes (ii). 
Les premiers se reconnaissent en général à leur forme 
alongée et pointue ; les seconds à leur forme arrondie ; 
les derniers ont une figure intermédiaire aux deux pré- . 
cédens* Il est évident que la distinction des bourgeons à 
feuilles et à fleurs n'est possible que dans les arbres où les 
fleurs naissent indépendamment des feuilles, comme les 
cerisiers , les pommiers , etc. , et que les bourgeons mixtes 
sont les seuls qu'on puisse trouver parmi les arbres où 
les fleurs naissent sur les mêmes branches que les feuilles. 
Dans les premiers , la position des deux sortes de bour^ 
geons est déterminée d'avance, et Tépoque du développe- 
ment de chacun d'eux intervertit souvent l'ordre habituel 
de leur évolution de haut en bas. 

Quant aux jeunes pousses qui sortent de chaque bour- 
geon , leur développement a lieu de bas en haut, quelle que 
soit la classe à laquelle ils appartiennent; les écailles des 
bourgeons à fleurs doivent être considérées comme des 
rudimens de bractées, et l'on pourrait à beaucoup d'égards 
assimiler ces bourgeons à des involucres ; il n'y a réelle- 
ment d autres différences , sinon que les bourgeons floraux 
sont ordinairement. caduques, tandis que les involucres 
sont ordinairement pérsistans; mais il est beaucoup de 
cas intermédiaires par la durée et l'apparence ; ainsi l'on 

' ' ; ' - ■ ... I ■ ^ 

(loj Mirb. , Élém. , pi. la, f. i. Hayne* Term. , pi. 35, f. ^ 
(II) Voy. pi. Q,f. I. 
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à Dommé TeoTeloppe qui entoure les fleurs du cornouiller 
mâle et de Yaucuba , tantôt bourgeon , tanlôl involucre ; 
et les deux noms lui conviennent en effet également. On 
poutraît très-bien dire que la tête de fleurs dés composées 
ou des dipsacées est une sorte de bourgeon. 

Lorsqueles pétioles des arbres sont dilatés en gaine à leur 
base, cette gaîne entoure les jeunes pousses, et tient souvent 
lieu de bourgeon; quelquefoiselle l'entoure si complètement, 
qu'on n'aperçoit point le bourgeon à l'aisselle , et qu'il sem- 
ble nicbé dans une cavité du pétiole , laquelle est formée 
par les deux bords de la gaîne repliés l'un sur l'autre. 
Cest ce qu'on observe très-clairement dans le smilax 
aspera (la) : la gaîne pétiolaire y entoure la jeune pousse, 
et persiste sur elle jusqu'au printemps , comme une espèce 
de fourreau. On retrouve un fait analogue et plus singulier 
encore dans le platane (i 3) : ici les feuilles tombent en 
automne; de sorte que l'abri formé par la feuille ne pro- 
tège le bourgeon que dans son premier développement ; 
les bords de la gaîne pétiolaire sont complètement soudés 
ensemble, de manière que le bourgeon parait enfermé ; 
mais si l'on examine cet appareil au moment qui précède la 
cbute des feuilles , on voit la base du pétiole se fendre 
longitudinalement du côté supérieur, précisément à la 
place ou la tbéorie indique que les deux bords de la 
gaine devaient se rencontrer (i4)< Des phénomènes ana* 
logues aux précédens se retrouvent avec de légères nuan^ 



(13) Medik. beitr. i, p. a4* M^^b. , Élém., pi. ao^ f. 3. 
(i3) Voy. pl.a,f. a. 
(i4) Ibid. 
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ices dans le negundo{iS)^ le philadelphus, le rohinia, et 
quelqees espèces de rAtt5. 

Les bourgeons qui se développent dans les herbes viva- 
ces^-soit à fleur de terre, soit sous terre, diffèrent d'autant 
plus des bourgeons aériens, que leur position est plus 
décidément souterraine. Plus, en effet, une surface végé- 
tale est privée de Faction de la lumière et de l'air, plus 
elle est pâle, moins elle évapore, et par-conséquent elle 
prend, selon la consistance des organes, et selon îépoque 
de sa végétation, ouTappareuce d'une simple membrane, 
ou celle d'un corps étiolé, mais plein de sucs. 

Siîious comparons les bourgeons aérienà du pivoine en 
arbre avec les bourgeons du collet de la racine des pi- 
voines en herbe (i6) , il sera impossible d'y apercevoir 
d'autres différences que celles qui tiennent à leur posi^ 
tion ^ et tous les turions ou bourgeons à fleur de terre deà 
plantes vivaces non bulbeuses ne présentent guère d'autres 
différences; mais ces turions prennent habituellement lé 
nom de bulbes (bulbi), lorsqu'ils offrent certaines parti- 
cularités qui méritent d'être étudiées* 

I.* Les dicotylédones, en petit nombre, qu'on nommé 
bulbeuses, doivent cette épithèteàune double particularité 
de leur organisation, satoir, que leurs feuilles ont im 
pétiole élargi à sa base, plus ou moins engainant, et que 
leur tige est renflée au-dessus du collet en une espèce de 
tubercule; il résulte de cette double circonstance, que ce 
tubercule, recouvert par les gaines pétiolaires, ressemblé 

(i5) Kœler, Lettres sar les Boutons, p. ii. 
(16) Voy.pl. ai, f. i,a, 3. 
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àûi bulbes de plusieurs inonocotylédoDes;~ telle est la 
structure de la renoncule bulbeuse (17) , de la fumeterre 
bulbeuse, etc. (i8> 

3.» Plusieui^ monocotjdédones offrent nue disposition 
analogue, c'eét-à-dire, qu'elles ont à-la-fois les feuilles en- 
gaînlantes à leur base, ce qui est fréquent dans cette classe, 
et le bas de la tige renflé en tubercule; c'est ce qui a lieu 
dans plusieurs iridées, et il en résulte une sorte de bulbe, 
^que plusieurs naturalistes désignent , d'une manière assez 
heureuse, sous le nom de bulbo-tuber (19). 

3.0 Les véritables bqlbes offrent une tige souterraine 
trèsHîourte , et réduite à-pen-près i un simple plateau ;'de 
cette tige naissent des feuilles en assez grand nombre, qur 
se recouvrent les unes les antres, et forment par ce 
recouvrement un corps ovoide ou arrondi; les fem'Ues 
extérieures sont réduites à l'état ou d'écaillés obamues , 
rétrécies a la base, comme dans le lis, et alors on dit que 
fa bulbe est ^cazViez^e (20); ou de gaines membraneuses 
courtes et tronquées, comme dans fa jacinthe ; et alors 00 
dit que la bulbe est d tuniques (ai). Dans^ces dernières, la 
base des gaines, et surtout belle des gaines les plus inté- 
rieures, est charnue comme dans les écailles des lis, et se 



(17) Bail. herb. , pi. 37» Engl. bol. , pi. 5i5. 

(18) Hayn. Term.^pl, 7, f. a. 

(19) Duham. Phys. arb. i, pi. 3, f. 4> 5. Mirb. , Élëm., pi. 17/ 

(ao) Doham. Pfays. arb. i, pi. 3, f. 3. Mirb., Ëlém. pi. 18, 
f. 5, 6. 

(il) Grew. Anat. , pi. 4^ » f- i* Malp. pcr. éd. in-4.0, part. 3 , 
p. i5î, f. i32. Dabam. Phys. arb. 1, pi. 3, f , i , a. Mirb., 
Élém.,pl. 17, f. 8. 
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rapproche d'elles par la consistance) xjuoique distincte 
par la forme. Les gaines intérieures tendent à s'atonger 
en véritables feuilles , et toutes les feuilles radicales des 
liliacées sont, comme il est facile de s'en assurer, des pro- 
longemens des pièces intérieures de leur bulbe. L'oignon 
de la première année n'est donc autre chose qu'un bour-< 
geon terminal situé au sommet d'une tige souterraine 
e&trêmeraent courte. 

Que l'on compare cette organisation avec celle d'un 
palmier.; oti trouvera que, sous ce rapport y il n'y a d'autre 
différence, sinon que la tige du palmier est très-alongée^ 
et porte par-conséquent son bourgeon très-haut, tandis 
que celle de la tulipe est fort courte, et laisse sa bulbe se 
développer sous terre ou à rcz-terre- Tous les intermé- 
diaires se rencontrent dans des espèces delà même classe; 
ainsi l'on voit la tige prendre plus d'alongement dans cer- 
tains allium, dans les cnnum, dans les yucca, dans les 
dracœna, et l'on arrive ainsi par des* degrés insensibles de 
la tige à-peine visible des bulbes à la longue tige des yucca, 
des bourgeons souterrains des liliacées aux bourgeons 
. aériens des palmiers ; on conçoit alors comment il se fait 
que dans une même classe, tantôt il y a des tiges très- 
visibles et point de vraies bulbes, tantôt il y a des bulbes, 
et il semble n'y avoir point de tige. 

Les cayeux ne sont autre chose que les bourgeons 
axillaires des bulbes, ou, en d'autres termes, ce sont les 
jeunes branches qui se développent à l'aisselle des feuilles: 
ils offrent ceci de particulier , et qui tient probablement à 
leur position ; c'est qu'ils ne sont attachés à la tige que par 
un filet mince, qui se rompt facilement et souvent de 
lui-même. Comme ces cayeux ont leurs écailles charnues 
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et pleines de nourrita^e, ils peuvent se développer par 
eux-mêmes comme les tubercules 9 et c^est ee qui arrive 
quand ils sont réparés, soit artificiellement, soit naturelle- 
ment, de la bulbe qui leur à donné naissance. Les bourgeons 
des dicotylédones, détachés de Farbre sur lequd ils sont 
nés, peuvent végéter, pourvu qu'on les place, par le moyen 
de la greffe, dans une position analogue; les bou|;*geona 
des monoCotylédones |)ulbeuses portent avec eux assez de 
noprriture en dépôt pour pouvoir continuer à végéter 
partout où se trouve assez de chaleur et d'humidité* 

On peut distinguer dans les plantés bidbeuses, comme 
on Va fait dans les arbres, les bourgeons à feuilles, les 
bourgeons à fleurs et les bourgeons mixtes; ainsi, la plu- 
part des amaryllis ont à-la-fois les deux premières classes, 
et la tulipe a ceux de la dernière^ . 

Ce qui est remarquable dans les bulbes comparées aux 
bourgeons, c'est que leurs tuniques sont persistantes pen- 
dant plusieurs années; de sorte qu'une bulbe n'est pas 
seulement formée par les bourgeons de l'année , mais par 
les tuniques engainantes des années précédentes, qqi sont 
alors épuisées de toute nourriture, mais qui persistent 
sous forme de membranes, et servent, sous cette forme, 
à protéger les jeunes Icayeux, soit contre le froid, parce 
que, à cause de leur multiplicité même, elles renferment 
plusieurs couches d'air captives ; soit contre l'humidité , 
parce que leur épiderme, co(nme celui de toutes les mo« 
nocotylédones, est siliceux et peu altérable par l'humidité ; 
il est quelques bulbes qui , comme les bourgeons des arbres , 
pré$ptent. une bourre cotonneuse entre ou dehors leurs 
tuniques : telles sont les bulbes de la tulipe. 

Il résulte de tout ce que je viens d'exposer dans ce 

Tome IL i5 
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chapitre, i.'que les I ourgeoss sout les tegutnens des jeune» 
pousses formés par les organes foliacés les plus extérieurs, 
tantôt a leur état naturel, comme les stipules des figuiers 
et des magnolia f beaucoup plus souvent convertis en 
écailles par une sorte de dégénérescence ou de demi-avor* 
tement détermyiié par leur position ; 2.^ que lesi)ourgeons 
des arbres exposés à Vair, ceux qui baissent à fleur de 
terre, ou les turions des plantes vivaces' et les bourgeons 
souterrains, ou bulbes des liliacées, ne différent entre eux 
qu'autant que leur position diverse et que la forme des 
%e3^oi le» portent, Vont nécessité. 
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LIVRE V. 

Conclusiojis et GénéraUtéà-, 



A.PRÈ5 avoir décrit tous les organes des végéuuxy et; 
près dalteiodre le terme ^e cet ouvrage, je dois maînte- 
uaiit m'occuper de quelques considérations gépéi^lçs qui 
eussent pu paraître, ou. trop hypothétiques , si je les avais 
traitées en commençant, ou trop déplacées, si je m'er>. 
étais occupé occasionnellement. Je ne ferai qu'indiquer^ 
ces objets généraux, qui. §out autant du ressort de Ut 
physiologie que de VQrgaQOgrap^. 
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' CHAPITRE r 

De V Individu i^égéîdl. 



Ou EST- CE qui, dans le règne végétal, mérite d'être' 
considéré comme un individu? 

Le commun des hommes , et même les hommes instruits, 
accoutumés à voir tous les grands animaux doués d'une 
vie propre, ont eu peine à croire k^'Q tout ce qiii se^ pré- 
sentait sous une apparence analogue , pouvait offrir des 
phénomènes réellement différebs, et ont eu beaucoup de 
peine à se fornàer Tidée d'êtres en apparence simples, et 
qtii étaient réellement des assemblages d'individus.. Ils ont 
témoigné une grande surprise , lorsque les zoologistes ont 
démontré qu'il existe des animaux en appareûce uniques^, 
et en réalité composés de plusieurs êtres agglomérés , et 
vivant cependant d'une vie commune : tels sont les bo- 
trylles, les pyrosomes, les polyclinums, et probablement 
les hydres ou polypes d'eau douce. En passant au règne 
végétal, il s'agit de savoir si les plantes, telles qu'elles se 
présentent à nous, sont des individus uniques, comme 
des animaux vertébrés, par exemple, ou des aggrégats 
d'individus, comme les polyclinums. 

D'après la première opinion qu'on suit habituellement 
dans le langage ordinaire, un saule, un cerisier, un 
Cbou^ etc., sont autant d'individus uniques ; mais pour peu 
qu'on les examine , on trouve que ces prétendus individus 
sont singulièrement divisibles : presque toutes leurs par- 
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^es;5ont sasceptibles d'être à volonté séparées de feosem- 
ble , et de former un nouvel être. Cette division peut aller 
même à Tinfini; et il y a des individus, tel par exsmple 
.que le premier saule-pleureur apporté en Europe {fit je 
choisis cet exemple, parce qu'on ne possède qu'un des 
^exes, et qu'on ne Ta jamais semé)*, il est, dis*je, tel saule- 
pleureur qui, par simple division, a produit tous les saules- 
pleureurs existant aujourd'hui en Europe, et produira 
tous ceux qu'on voudra en obtenir. Tous qss saules çont 
donc des portions d'un seul individu considéré sous le 
rapport physiologique. Le mot individu , pris dans ce sens, 
/erait donc encore plus inexact que si l'on cojDsidérait une 
montagne de granit comme un individu minéralogique 
divisible à la volonté de l'homme en autant de fragmens 
^qu'il lui plairait d'en former par la rupture des rochers. 

Dirons-nous que nous n'admettrons pour individus dis- 
lîncts que les végétaux qui seront provenus d'une graine? 
Ce serait déjà un pas vers l'exactitude; car il est certain 
que les végétaux provenus par simple division conserr 
vent toutes les particularités de l'être dont ils ont fait 
partie; tandis que ceux provenus de graines peuvent en 
présenter de nouvelles ou de différentes, et semblent 
maintenir de préférence ce qui fait le type, de l'espèce. 

Mais comment distinguer les arbres provenus ^v divi* 
sion ou par graine, lorsqu'ils sont semblables ? Comment 
appliquer cette démarcation à cette multitude d'être$, pu 
l'on ne peut distinguer les graines des bulbllles ou de? 
spores? Comment admettre cette possibilité de division à 
l'infini d'un individu supposé unique? Comment concilier 
cette définition avec les analogies d'ailleurs si remarqua* 
Wes que nous avons observées, dans le cpur? de cet oj^r 
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vrage, entre les germes sastieptibles de se développer 
avec ou sans fécondation? 

Toutes ces difficultés s'évsfnoiiîssent, en admettant que 
Us Végétaux, tels qu'ils se présentent à nos yeux, sont 
presque tous des aggrégats d^ndividus, et non des indi- 
vidus uniques. Quoiqu'on retrouve des allusions à cettç 
opinion dans plusieurs auteurs, et en particulier dans les 
écrits dé Goethe, (fest Da^wyn qui, en commençant sa 
Phytologîe (i) par un chapitre sur l'individualité des 
"bourgeons, me paraît l'avoir le premier conçue dans sa 
généralité. 

Nous considérons donc comme un individu tout germe , 
développé; savoir : !.• tantôt une graine, en supposant que, 
comme cela a lieu dans quelques plantes annuelles, elle pro- 
duit une tige sanis ramifications; 2 .• tantôt une branche Consi- 
dérée comme un germe quelconque développé. Ainsi , dans 
ce sens, un arbre est un aggtégat deVindivîdu primitif 
provenu de la graine et de tous les individus provenus 
de germes non fécondés, et qui se sont développés les uns 
sur les autres, et ont formé les prolôngemens ou les rami- 
fications de l'individu primitif. 

M. Cassini (2) combat cette idée, et persiste dans 
l'opinion de Punité du végétal , en se fondant sur la conti- 
nuité des fibres des branches et du tronc; mais cette 
continuité prouve seulement, ce que personne ne nie, que 
les germes naissent à l'extrémité des fibres ; d'ailleurs on 
troave une continuité tout aussi grande au-moins pour nos 



(1) Phytologia, i vol. in-4°. London, 1800, 

(2) Premier mémoir» fur la Phytolomîe, dans U Journal dt' 
rttiysifjuc. Mai i6ai. 
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^moyens dlav^stigatioD, lorsqu'on dissèque une branche 
provenne d'un bourgeon greffé sur un arbre de même 
espèce : or, dans ce cas, on sai| parfaitement qu'il y a 
pluralité d'individus , et il y a cependant continuité. Je ne 
pense donc pas que les observations d'ailleurs très-exactes 
,de ce sarant botaniste puissent modifier la théorie de 
Darwyn. 

Chaque branche ou individu partiel présente en effet 
de grands rapports de développement avec l'individu pri- 
mitif; sa moelle, remplie de sucs, y joue le rôle de réser- 
voir d'aliment; et dans les dicotylédones, les deux pre- 
mières feuilles de chaque rameau sont presque toujours 
opposée comme les cotylédons qu'elles semblent repré- 
senter. 

Chaque individu partiel, quelle que soit son origine de 
graine ou de germe non fécondé , est susceptible de deux 
genres de terminaisons : tantôt il se termine par une fleur; 
tantôt il se prdonge sans fleurir, et ne semble s'arrêter 
que par épuisement ou défaut de nourriture. Le premier 
cas est ce qui a lieu dans les branches à fruit, le second 
dans les branches gourmandes. Le développement indéfini 
d'un rameau exige plus de force végétative ; il est plus 
fréquent chez les jeunes plants et chez ceux qui croissent 
dans UR terrain jtrès'aqneux. La terminaison d'un rameau 
par une fleur est plus fréquente dans les individus âgés et 
dans ceux qui ont peu de nourriture aqueuse. Le dévelop- 
pement indéfini des rameaux qui ne fleurissent pas favorise 
la naissance et l'accroissement d'un grand nombre de 
feuilles nutritives qui tendent à accroître la force de 
Taggrégat , et à déposer cà et là des amas *dc nourriture 
propres à favoriser dans la suite de nouveaux dé*e- 



Digiti 



izedby Google 



loppemeos de germes ou de fleurs. La tem&ioaisiHi dm 
rameaux par une ou plusieurs fleurs tend k priver l^y 
branchés ou les troncs ^u développement des organes 
nutritifs, et h consommer hs dépôts d'aUmens qpi peuveqt 
exister dans les branches, les tiges ou les racines. 
> Quand la fleur ne consomme que la nourriture ten-< 
fermée dans son {)édoncule ou ses supports immédiats, 
ceux-ci périssent desséchés, après la fleuraison, dans les 
fleurs mâles, ou, après la maturation > dans les fleurs 
femelles. Mais comme le reste de la plante n'a pas été 
épuisé, il continue à végéter, entretenu par les branches 
qui ont produit des feuilles nutritives; et Tannée suivante, 
dé nouveaux germes se développent. C'est ainsi que se 
forment les arbres, ou arbustes, ou sous-arbrisseaux, ou, 
pïi un seul mot , les végétaux cauIocarpîens(3). 

Lorsque les fleurs soijt plus nombreuses proportionnelle- 
ment à la force de la tige qui les porte, eUes épuisent dans 
la maturation de leurs graines , non-seulement la nourriture 
déposée dans leurs pédoncules, mais encore toute celle de 
la tige; alors celle-ci périt jusque près du collet; et Tannée 
suivante, c'est sur la partie persistantfs ou la souche que 
naissent les nouveaux bourgeons : c'est ce qui arrive dans 
les herbes vivaces ou les végétaux rhi^ocarpiens (4). 

Enfin, si les fleurs sont plus nombreuses encore, ou 
plus yoraces relativement à la force de la tige qui le$ 
porte , elles épuisent dans la maturation de leurs graines, 
non- seulement leurs pédoncules et leur tige, mais 
même la racine; ^lors, après la maturité du pollen dans 

{3} DC. , n.' fr. , éd. 3 , vol. I , p. aaa. ' 
(4) Ihid, 
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le5;fl«ni:s mâle^ ou des gfaines dans les fleurs feineUes, la 
plante toute entière épuisée se dessèche et meurt ; c'est 
ce qui /orme les plantes dites monocarpiennes(S)^c*est^ 
à-dîre, qui ne fructifient qu'une seule foi^ au bout d'un 
aD(anni(elles),de deux ans (bisannuelles) on de plusieurs 
années (par ej^emple , les agaves , etc. ) 

Ces différences, quoiqu'assez constantes dans chaque 
ip^spéce, pukqu'elles sont déterminées par des causes in- 
bérentes à sa structure, sont cependant modifiables par 
des circonstances externes. On peut transformer une 
pUnte annuelle en une plante vivace, lorsqu'on peut, sans 
la faire trop souffrir, l'empêcher de porter des graines; 
ainsi le réséda odorant a été transformé en un petit .sous- 
arbrisseau (6) qui, une fois qu'il a un^e tige ligneuse, peut 
fleurir chaque année, s^ns que lepuisement déterminé par 
la fleuraisQQ fa^e périr la tige ; ainsi , la capucine double 
est deyenue vivace, parce que ses fleurs étant dépourvue? 
de la faculté de produire des graines j la tige n'y est pas 
épuisée par leur nourriture ; et il est vraisemblable que 
toute plante annuelle qu'on rendra double pfir la culture^ 
deviendra vivace. ^ , 

On peut de même transformer , par des procédés ana- 
logues, une plante vivace en sous-arbrisseau; c'e^t ce 
qu'on obtient a^se^ fréquemment dans les cçilljBts doubles 
des jardins. Le jujubier présente dans sa végétation un 
phénomène curieux qui le rend, pour ainsi dire, inter- 
médiaire aux végétaux rhi^ocarpiens et caulocàrpiens. 
On voit sur les vieux troncs de jujubiers des espèces 

,^ , _ ^ r-T— ■ *— ^ ^ 

(J) DC. , FI. fr. , éd. 5i , vol. I , p. aaa. 

{6) Rese<fa odorata siijfmlicosa bot. reg. , pi. 237. 
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d'cxoslojes, d'où sortent plusieurs branches simples; 
celleâ de ces branches qui portent uft grand nombre de 
flenrs^ se désarticulent, et tombent, après la fleuraîson, 
nbsolument comme des pétioles communs de feuilles ailées; 
tandis que celles qui ne fleurissent pas, se prolongent, 
persistent surTarbre, et finissent par en former les vraies 
branches permanentes. 

Ces détails tendent à prouver que les différences de 
durée des végétaux ne tiennent que très-indirectement à 
îeur structure àdatomique , et servent à expliquer com- 
ment, dans les mêmes familles naturelles, on trouve si 
fréquemment des végétaux de durées diverses. Mais je 
reviens à la théorie de Taggrégation des individus végç* 
^-taux dont ces développemens m'ont un peu écarté. 

Les individus végétaux issus de-^ germes fécondés 
(graines) ou non fécondés (bulbilles, tubercules, jeunes 
pousses) sont les uns doués de la faculté de pomper la 
sève par leurs p^opres ritcines, les autres dépourvus de 
cette faculté, mais susceptibles de recevoir la sève aspirée 
par d'autres; ainsi, les individus nés de graines sont pres- 
que tous munis de racines destinées à les nourrir. Le gni 
est un exemple d*un végétal qui , bien que né de graines, 
n'a point de vraies racines , et dont le collet, implanté sur 
un autre végétal, ^se nourrit à ses dépens, absolument 
comme le bourgeon qu'on y insère au moyen de la greffe. 
Les individus nés de bulbilles ou de tubercules, sont assi* 
milables à ceux venus de graines , quant à l'existence des 
racines. 

Les individus nés à la manière des bourgeons sont habi- 
tuellement dépourvus de racines, et se nourrissent au 
moyen de la sève qui leur est transmise au travers du 
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corps lignenx du végétât sur lequel ils ont pria naissance; 
mais si, par une cause quelconque, on y farorise le déve- 
loppement des racines adventives qui naissent des lentf- 
celles , alors ces individus peuvent vivre séparés de celui 
qui leur a donné naissance : les procédés par lesquels on 
obtient ces nouveaux individus , sont connus sous les noms 
de bouturage et de marcottage. La greffe n'est autre 
chose que la transplantation d*une jeune pousse. Les lois 
relatives à la durée dès végétaux, on plutôt les manières 
d-exprimer ces lois , sont subordonnées aux idées qu'on 
adopte sti/ l'individualité végétale; mais cocàme ce sujet 
est entièrement physiologique, je dois le laisser ici de 
coté. Je me borne donc à établir, par les considérations 
précédentes, que, sauf un petit nombre d'exceptions, peut- 
être" même douteuses, les végétaux sont des aggrégations 
d'autant d'individus qu'il y a eu de graines ou de bour- 
geons développés pour concourir à leur formation,' et que 
le végétal est par-conséquent un être éomposé analogue 
aux polypes et aux bolrylles dans le règne animal. 

Cette fortAation de nouveaux individus naturellement 
greffés sur celui qui leur donne naissance, n'est point 
limitée; et dans ce sens, il est vrai de dire que si l'on 
considère un arbre comme tin individu unique, sa durée 
est indéfinie, et qu'il ne meurt que par accident (7). Cette 
proposition, qui peut paraître étrange lorsqu'on n'y a 
point réfléchi , n'est en réalité pas plus singulière , que si 
l'on disait qu'une ag^régation d'animaux , qui se multiplient 
et se recouvrent sans cesse , peut durer indéfiniment. 

(7)0)0. , FI. fr. , c'd. 3, ▼. I, p. a23. 
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CHAPITRE II. 

De la Symétrie végétale. 



l^oasQu'oN a commeDcé à étidier la nature brute, on n'y 
^ YU, pour ainsi dire, que des irrégularités, mélangée^ 
.cependant, çà et là, de symptômes plus ou moins appa- 
jrens d'un ordre régulier. S'agissait-il d'astronomie? le^ 
indices de l'ordre étaient évidens; mais des anomalies j ep 
apparence inexplicables, telles, par exemple, que les ré- . 
jrogradations des astres, faisaient croire que jamais on 
n'arriverait à en découvrir les lois. Ces lois ont été décou- 
vertes, et l,es irrégularités apparentes en sont devenues 
les plus élégantes confirmations. 

3*agissaiHl de^s cprps bruts terrestres, ou plus particu- 
lièrement de la minéralogie? les irrégularités étaient si 
nombreuses, et les cas de foimes régulières si rar^s dans 
la nature, qu'il semblaijt presqu'impossible de découvrir 
aucune loi générale ; peu-à-peu on a reconnu que presque 
tpus, et probablement tons les corps amorphes peuvent 
se rencontrer sous la forme de cristaux , et que, par-coi^ 
çéquen^,la régularité était dans leur nature intime. Parm^ 
les cristaux eux-mêmes , on a reconnu qu'une multitude 
' de formes très-diverses étaient de simples modifications 
d^ formes primitives peu diversifiées; on a, non- seule- 
ment réduit ces formes primitives à un très-petit nombre , 
mais on a classé les principales circonstances qui déter- 
minent des formes secondaires; et ici, comme dans un 
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grand nombre de phénomènes dynamiques, on a vu qtxe 
les irrégularités tenaient à Faction simultanée de plusieurs 
caisses régulières, qui se croisât et se compliquent dans 
les résultats. 

Si nous examinons même de plus près la marche de la 
cristallographie, nous ^^rons que Romé-de-l'Isle, consi- 
dérant les cristaux comme des corps uniques , expliquait 
kurs anomalies par des troncatures, tandis qu'Haûy , re- 
montant par la théorie aux molécules primitives, qijioi- 
qu'elles ne tombent pas sous nos sens, est parvenu à expli- 
quer, de la manière la plus heureuse, les formes les plus 
compliquées, en les rapportant à la nmmère diverse dont 
ces molécules se soudent ensemble. Le premier raisonnait 
comme ceux des botanistes qui voyaient une feuille ou- 
nne corolle comme un tout unique, entaillé sur ses bords[ 
par nne cause inconnue; le second m'a servi de guide 
lorsque fai tenté de montrer que les découpures diverses 
des organes végétaux tenaient essentiellement aux modes 
variés et aux degrés divers de leur aggrégation. 

U y a donc eu des rapports entre la marche de ces deux 
Bciemces. Cherchons s il n'y eu a pas dans leur nature. 

Cette régularité , que chacun reconnait aujourd'hui 
comme présidant à la forme des corps bruts, n'existe-t*elle: 
point dans les corps organisés, et les anomalies*, si fré- 
quentes dans ces derniers, ne seraient-elles point dues y 
comme dans les premiers, à des complications de cause»^ 
dont chacune, considérée en elle-même, déterminerait un 
effet régulier? 

Ceux même qui croyent le plus à la régularitéjaonîiale 
des corps organisés, ont reconnu qu'elle ne pouvait être 
soumise aux mêmes lois que celle des corps bruts ; qu'yen 
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particulier toute régularité véritaUeœeQt géométrique leur 
était étrangère ; mais, lors même qu'il est peot-étre tmpos^ 
sible de trouver uue fleur dont tous les pétales soient 
géométriquement égaux, oii une feuille dont les deux côtés 
sdiem mathématiquement semblables , on ne peut nier qu a 
l'examen même le plus superficiel, on ne soit frappé du 
genre de régularité de ces organes. On a donné le nom de 
symétrie à cette régularité non géométrique des corps 
organisés. Que ceux-ci, et qu*en particulier les végétaux, 
présentent ime foule d'exemples d'une symétrie bien 
exacte, c'est ce que personne ne nie; et l'on adonné à ces 
êtres le nom d'êlres réguliers, pour indiquer ce fait, sans 
prétendre assimiler cette symétrie régulière ou cette régu*» 
krité à l'ordre géométrique des coi^s bruts. Mais on ne 
peut non plus disconvenir que dans certains cas assez* 
nombreux la symétrie semble dérangée. M'existe-t-elle plus, 
oettfr symétrie dans les cas d'irrégularité? ou ce dérange- 
ment apparent de symétrie ne peut^il pas lui -même être 
déterminé par des causes régulières? 

Jusqu'à nos jours, on a habituellement raisonné dans la 
première de ces deux opinions ; on a décrit toutes les irré- 
gularités des végétaux et des animaux, sans avoir l^aix^de 
croire que ces irrégularités cachassent un ordre soumis à 
des lois. Chaque forme insolite d'organe recevait un nom 
nouveavi j et l'analogie de ces organes entre eux devenait 
impossible à reconnaître.. Chaque forme iosdite d'un être* 
était considérée , ou comme une monstruosité si elle était 
rare, et l'on se contentait de ce mot insignifiant pour se dis- 
penser (le l'étudier, ou comme une espèce distincte , si le 
phénomène était fréquent, et l'on perdait ainsi tous les 
moyens exacts de distinguer les êtres. On ne pouvait pas 
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même les classer avec quelque méthode; car la moindre 
aDomalie observée emre deux êtres ou deux groupes pou-* 
vait empédier de reconnaître toutes leurs autres analo- 
gies. 

Mais plus le nombre des êtres connus a augmenté, 
pinson lésa étudiés avec soin, plus on s^est convaincu 
de ce principe que f ai été le premier , ou Tun des premiera 
à énoncer dans sa généralité, qu'il est presque certain 
que les êtres organisés sont symétriques ou réguliera 
lorsqu'on les considère dans leur type, et que les irrégu- 
larités apparentes des végétaux tiennent à des phénomènes 
eonstans entre certaines limites, et susceptibles d'exister, 
soil séparément, soit réunis, tels que Vavortement op la 
dégeuérescence de certaine organes, leur soudure entre 
eux ou avec d'autres, et leur multiplication d'après des 
lois régulières. 

Toute la première partie de ma tbéorie élémentaire a été * 
consacrée à établir cette loi par des exemples et des rai* 
sonnemens. Je dois y renvoyer le lecteqr , et je me borne 
ici à ajouter quelques réflexions propres à faire compifendre 
l'importance et l'utilité de cette méthode d'étudier le^i vé- 
gétaux, soit dans leur organisation, soit daos leur classi- 
fication, v 

Le nombre des organes vérital^lepaent distincts, s'est 
trouvé prodigieusement réduit lorsqu'on a voulu analyses 
leur nature ; on a vu que plusieurs de ceux auxquels oo 
avait attribué un rôle important, n'étaient qu^ de simpl^Sr 
modifications les ^ns des aqtres ; on a pu recopujBMt^ un^ 
même organe sous des apparences diverses , et^ suivre 
par- conséquent une véritable organographie comparée*^ 
Sans doute il faut se défier des comparaison^ déduitea^ 
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d'êtres trop disparates, et ne les indiquer qu^avec ddote 
et circoDspectlon; mais, ppur quelques exemples atta- 
quables et cités avec hésitation, combien nV-(^n pas ob- 
tenu , par cette méthode, de rapprochemens d'organes qui 
ne sont plus contestés. 

En particulier, toute cette nombreuse classe de faits, 
connue sous le nom de monstruosités , qui était impossible 
k comprendre dans l'ancien sjrstème, etnju'on affectait de 
mépriser pour se dispenser de lés étudier, toute cette 
classe, dis-je , a pris une clarté et un intérêt nouveau, de- 
puis qu'où les a vus sous leur vrai point-de-vue, savoir 
comme desl indices pour reconnaître la symétrie normale 
ou primitive des êtres. Les monstrUoisités sont, pour ainsi 
dire, des expériences que la ndture fait au profit de l'ob- 
servateur : là nous voyons ce que sont les organes, quand 
ils ne sont pas soudés ensemble ; ici nous reconnaissons ce 
qu'ils sont réellement, quand une cause accidentelle ne les 
â pas empêchés de grandir .Et en partant ainsi de ropinion, 
que la nature primitive est la symétrie, que l'irrégularité 
est le produit de diverses causes qui altèrent cette symé- 
trie, nous concevons que les monstruosités sont dues 
à certaines variations dans ces causes, et qu'elles peu- 
vent, par-conséquent, tantôt nous faire connaître les 
causes de dérangement i|uand leur action a été augmentée 
ou débarrassée de toute complication; tantôt nous mon- 
trer l'état symétrique, quand les causes qui l'altéraient ont 
été ou affaiblies ou détruites. 

Tpute la théorie de la classification naturelle repose 
évidemment sur la connaissance intime des organes et sur 
celle de leurs modifications. L'arrangement des plantes en 
ordres naturels suppose , selon moi , qu'on pourra un jour 
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établir les caractères de ces ordres sur ce qui fait la base 
de leur symétrie, et rapporter les formes variées des es- 
pèces ou des genres k Factibn des causes qui tendent à 
altérer la symétrie primitive. Ainsi , chaque famille de 
plantes , comme chaque classe de cristaux, peut être repré- 
sentée par un état régulier , tantôt visible par les yeux , 
tantôt concevable par Tintelligence ; c'est ce que j'appelle 
son ^pe: des soudures, des avortemens, des dégénéres- 
cences ou des muItipKcations , séparées ou combinées 
ensemble , modifient ce type primitif, de manière à faire 
naître les caractères habituels des êtres qui les composent. 
Ces modifications sont constantes entre certaines limites , 
comme les formes secondaires des cristaux. Mais chaque 
genre, chaque espèce est, par sa nature propre, plus ou 
moins soumise à chacune des causes qui les déterminent i 
car les plantes qui ont le même type ne sont pas plus 
identiques que les cristaux qui ont des molécules primi- 
tives semblables. Si la botanique est fort en arrière de la 
minéralogie sous ce rapport^ cela tient, d'un côté, à la 
multiplicité beaucoup plus grande des formes et des causes 
d'actîoi); de Fautfe, à ce que tous ces faits sont sbumis à 
une force particulière (la force vitafe), dont les lois sont 
bien plus obscures et plus difficiles à étudier que celles de 
Talfinité et de l'attraction. 

* La simple description des faits et des formes végétales 
a été singulièrement améliorée depuis que la connaissance 
de quelques lois générales a appelé les descripteurs à ré- 
fléchir sur ce qu'ils voyaient. €eux qui refusent de croire 
i ces lois, peuvent, sans s'en douter, décrire les aberra- 
tions pour l'état naturel des êtres, parce que rien ne les 
engage à douter que ce qu ils voycot est contraire à l'ordrej 
Tom. //. i6 
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ils peuvent faciiement négliger des organes minutieux, 
parce que rien ne les avertit de leur existence ; et, s'ils sont 
doués d'un esprit plus exact qu'étendu, ils peuvent se don- 
ner beaucoup de peine pour décrire en détail de certaines 
particularités que quelques mots, fondés sur l'analogie,' 
auraient fait connaître avec plus de clarté. Lors, enfin, 
que deux descripteurs ont décrit un même être d'une ma- 
nière contradictoire, ce qui n'est malheureusement pas 
très-rare , on n'a évidemment d'autre moyen de discerner 
la vérité que l'analogie plus ou moins grande des descrip- 
tions avec les lois de la symétrie. Or, pour arriver à dis- 
poser les plantes dans un ordre rationnel, il faut sans cesse 
se décider sur des descriptions plus ou moins inexactes ; 
car nous n'en sommes plus à l'époque où le même homme 
pouvait voir par lui-même toutes les plantes connues. 

Ainsi , à mesure que la science fait de nouveaux pro- 
grès , on sent davantage le besoin de connaître les lois gé« 
nérales de la symétrie organique. Ce besoin, senti par tous 
ceux qui aiment les vérités générales, a fait naître parmi 
eux deux écoles. 

Les Uas ont tenté d'étabUr des lois sur la structure des 
êtres d'après des considérations générales, et comme on 
a coutume de le dire a priorL Les autres ont observé 
attentivement les faits qui semblaient s'écarter des lois de 
la régularité; ils ont vu qu'ils s'en écartaient presque tous 
d'après des principes uniformes , et en groupant ainsi 
les irrégularités apparentes, ils les rattachent peu à peu à 
des lois régulières, et remontant des faits partiels aux 
faits généraux , ils tentent de reconnaître les lois delà 
symétrie a posteriori. 

Les savans de la première de ces écoles , tout en aflfec* 
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tant de tout déduire des lois générales, ont évidemment 
tendu à ce que leurs conséquences fussent d'accord avec 
les faits connus de lenr temps; mais comme ces faits 
avaient été observés et groupés sans aucune théorie ré- 
fléchie , il est souvent arrivé à ces philosophes de se don- 
ner beaucoup de peine pour faire cadrer leurs théories 
avec des faits peu exacts, et lorsqu'ils en ont rencontré 
d'exacts, il est difficile de croire que le travail réel de, 
leur esprit n'ait pas été autant de remonter de ces faits 
partiels aux lois générales, que de descendre des lois gé- 
nérales aux faits partiels : c'est ainsi qu'eu voyant la ma- 
nière véritablement admirable dont M. Goethe, quoiqu'ha- 
bituellement occupé d'idées si différentes, a comme deviné 
l'organisation végétale; on est bien tenté de^croire qu'il l'a 
moins inventée qu'il n'a généralisé avec génie quelques 
faits partiels heureusement choisis. Tout au-moins doit-on 
convenir que les lois indiquées a priori ne peuvent être 
considérées que comme des hypothèses plus ou moiu$ 
ingénieuses, tant qu'elles n'ont pas reçu la sanction de 
l'observation. 

Ceux qui sont attachés à la seconde des deux méthodes 
que j'ai indiquées, remplissent deux fonctions dans l'éco- 
nomie générale de la science; d'un côté, ils recueillent 
avec soin tous les iaits de détail pour en déduire des lois 
partielles qui, comparées graduellement ensemble, peuvent 
conduire à d'autres lois un peu plus générales; de l'autre, 
ils examinent comme de simples hypothèses, à vérifier ou 
à renverser, les opinions conçues a priori, et cherchent à 
reconnaître jusqu'à quel point les lois partielles qu'ils ont 
reconnues, s'en rapprochent ou s'en éloignent. Celte mar- 
che me semble la même que celle qu'on suit dans toutes 
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les sciences. physicfueS) la seule qui conduise à des vérités 
générales. S*il existe encore des botanistes qui peuvent 
croire, ou qu'il n'existe point de lois générales dans la 
structure des êtres organisés, ou qu'il ne vaut pas la peine 
de les chercher, je suis persuadé que cela tient unique- 
ment, ou à ce qu'ils se sont laissés tfftàj^t par la multi- 
tude des faits de détail, ou à ce qu'ils n'ont étudié qu'un 
petit nombre d'êtres choisis sans méthode, parmi ceux qui 
se trouvaient à leur portée. La correction de cette erreur 
de logique s'opère chaque jour, d'un côté par l'excès même 
du nombre des faits qui tend à faire sentir la nécessité de 
les classer et de les ramener à quelques principes généraux 
d'organographie; de l'autre, par l'heureuse habitude que 
prennent tous les jeunes botanistes de s'exercer à des mo» 
nographies qui les obligent à étudier la symétrie, au-lieu 
de s'occuper de flores locales qui les éloignent entièrement 
de ce genre d'observations , et les accoutument à recher- 
che!: les différences plutôt que les ressemblances des 
êtres. 

Je vais tenter d'exposer le résumé de tout cet ouvrage 
sous une forme aphèristique qui puisse donner qnelqu'idée 
de ces principes de symétrie, et je le terminerai par l'in- 
dication des points qui me paraissent mériter des recher- 
ches nouvelles, en tant que liés à la symétrie générale, 
et propres à l'éclairer : c'est ce qui fera l'objet des deux 
chapitres suivans. 
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CHAPITRE III. 

Résumé général de la Structure des f^égétaux. 



I . Un végétal est ud être organisé et vivart, dépourvu 
de mouvement volontaire, dans lequel on n'a encore 
aperçu ni nerfs, ni muscles, ni cavité centrale repré- 
sentant un estomac , et qui est toujours ou presque tou- 
jours adhérent au sol d'où il tire. sa nourriture. (Tbeor< 
elem. introd.) 

7i. Les végétaux sont composés en totalité ou en grande 
partie de cellules membraneuses, closes de toutes parts, 
plus on moins soudées les unçs avec les autres, et enfer- 
mées, au'moins dans leur jeunesse, dans une cuticule 
membraneuse. Ceux qui en sont entièrement formés por- 
tent le nom de végétaux cellulaires, (Org,, Liv. I, Cb. if 
etxvi.) 

3. Ceux qui n'en sont formés qu*en partie ^ et qu'on 
nomme végétaux vasculaires, offrent, outre les cellules, 
des tubes cylindriques ou plus ou moins étranglés de 
place en place, qu'on nbmm^ vaisseaux : ceux-ci ne sont 
jamais à nu , mais toujours entourés de cellules. (Liy^ I, 
Ch. lu et XVI. ) 

4. Dans les végétaux vasculaires, on observe de plus, 
I .^qu^es cellules et les vaisseaux sont soudés à des degrés 
très-divers, de manière à laisser souvent entr'elles des es- 
paces rides, qu'on nomme méats intercellulaires ou inter- 
vasculaires; 2.^ qu'outre les vaisseaux purement membra- 
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neux, il est des corps roulés en hélice, et doués d'une 
grande élasticité , qu'on nomme trachées^ 3.' que leur 
cuticule est percée ( au-moins dans presque toute la partie 
exposée à l'air), de pores ou stomates qui paraissent 
être des organes évaporatoires. (Liv. I, Chap. ii, m, 
vetvi.) 

'5. Les cellules sont douées de la faculté de se souder 
les unes ayec les autres, d'absorber l'humidité atmbiante, 
et probablement de se contracter et de se dilater. Elles 
sont ou arrondies , ou plus ou moins alongées ; celles qui 
sont arrondies renferment des matières féculentes, muci- 
lagîneuses ou résineuses qu'elles ont élaborées ; celles qui 
sont très-alongées en contiennent peu ou point. Les pre- 
mières forment le parenchyme; les secondes ( seules dans 
les végétaux cellulaires , réunies aux vaisseaux dans les 
vasculaires) composent les fibres et les nervures. (Liv. I, 
Chap. II et IV ). 

6* Les méats, situés entre les cellules très-alongées ou 
les vaisseaux , paraissent éminemment servir au transport 
de la lymphe, c'est-à-dire, des sucs aqueux non encore 
élaborés. Ceux qui se trouvent entre les cellules arrondies 
ou peu alongées contiennent des sucs plus stagnans , et 
desquels les cellules paraissent pomper ceux qu'elles éla- 
borent. (Liv. I , Chap. 11. ) 

y. Les vaisseaux, quelle que soit leur forme , parais- 
sent éminemment consacrés à contenir de l'air ou des 
gaz, et sont de vrais canaut aériens, au-moins dans le 
cours ordinaire de la végétation. (Liv. I, Chap. iir.) 

8. Certains points particuliers de la surface des végé- 
taux, et surtout des végétaux vasculaires, sont phis émi- 
nemment doués de la faculté d'absorber l'eau ambiante. 
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Oo leur a donné le nom de spongioles} elles sont situées 
à rextrémité des racines, ou au sommet du ^style, ou à la 
surface des graines. (Liv. I, Cbap. vu.) 

9. Les dilatations des méats interceilulaîres , eu , dans 
certains cas, les ruptures des cellules, déterminent des 
cavités irrégulières dans l'intérieur du tissu. Ces cavités 
reçoivent le nom de cavités aériennes , lorsqu'on n'y 
trouve que de l'air, ou de réservoirs du suc propre, 
lorsqu'elles contiennent un suc élaboré. (Liv. I , Cbap. xi 
et XII.) 

10. hes glandes ou surfaces glandulaires sont les unes 
composées de tissu cellulaire seul, les autres de tissu cel- 
lulaire et de vaisseaux; les unes et les autres sécrètent des 
sucs spéciaux; mais les premières paraissent (au-moins 
dans certains organes floraux) excrémentitielles, et les 
secondes recrémentitielles.( Liv. I, Cbap. ix.) 

11. La surface des végétaux exposée à Tair est sou- 
vent revêtue de poils, qui sont des prolongeraens formés 
par des cellules saillantes. Ces poils sont les uns des or- 
ganes protecteurs pour ces surfaces; les autres, des sup- 
ports ou des conduits de glandes excrémentitielles. Ils sont 
toujours situés sur les nervures , tandis que les stomates 
le sont toujours sur le parenchyme. (Liv. 1, Cbap. x 
et VI ). 

1 2. Un végétal vasculaire considéré dans sa longueur 
est composé de deux corps opposés par leur base (tige 
et racine), et qui croissent en sens inverse l'un de l'autre. 
On nomme collet \e\xr point de jonction. (Liv. II, Cba- 
pitres 1 et II.) 

1 3. Le corps qui descend , ou la rabine, s'alonge indéfi- 
jiimeut par son extrémité seule, ne verdit, par Faction du 



Digitized 



byGoogk 



soljeil) qu'à peine vers son extrémité^ ne 'porte m feuilles 
ni fleurs I, sert k fixer la plante au sol ^ à pomper la nour- 
riture. (Liv. II ç Ch . II.) 

i4« le corps qui s'élève, ou la tîge, s'alooge dans toute 
sa Icoigueur, jusqu'à un moment où il cesse de croître ^ 
sinon par le développement d'an corps semblable à lui 
(branche), et qui naît greffé sur lui. Il verdit à la lumière 
dans toute son étendue, au-moins dans sa jeunesse y, porte 
les feuilles et les fleurs, et leur transmet l'aliment pompé 
par les racines. (Liv. I , Chap. i.) 

1 5. La tige des végétaux vasculaires est taptôt cylin- 
drique, composée d'un seul système {corps ligneux) qui" 
croît à Fintérieur par le développement de nouvelles fibres; 
tantôt conique et composé de deux systèmes(^07p^ ligneux 
et écorce) qui croissent l'un et l'autre en diamètre, au 
moyen de couches, lesquelles se développent sur celle 
des surfaces de chacun de ces systèoies qui est en contact 
avec l'autre système. On donne aux premières le nom de 
tiges endogènes, aux secondes celui d* exogènes, La struc- 
ture de la racine de chacune de ces classes est eu rapport 
avec celle de k tige. (Liv. II, Chap. i et ii.) 

i6. La tige des végétaux vasculaires est munie iatérafe- 
ment d'Organes appendiculaires , qui semblent formés par 
l'épanouissement d'une on de plusieurs fibres déjetées à 
l'extérieur. (Liv. II , Chap. m,) , 

17. Ces organes appendiculaires, quoique très-diffèrens 
outre eux par leurs apparences et leurs usages , paraissent 
cependant tous identiques dans leur nature originelle. 
( Liv. III , Chap. 11 , art. 18.) 

C^x qui sont déjà formés dans l'embryon, portent le 
nom de cotylédons ou à^ feuilles séminales. Ceux qui 
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naissent knmédiâiemeflt après, de feuilles primordiales. 
Les suivaas, qui sont les plus nombreux, portent simple- 
ment le nom de feuilles. Ceux qui entourent immédiate* 
ment la fleur reçoivent le nom de bractées, et la fleur elle> 
même est composée de plusieurs verticilles d'organes 
appendiculaires très modifiés. (Liv. Il, Chap. m; Liv.III, 
Chap. I et II.) 

^ 1 8. Les organes appendiculaires jouent, selon leur posi- 
tion et leur mode de développeoxeot, plusieurs rôles diffé- 
rens, dcHit les principaux sont : ' 

i/* Celui d'organes^ nourriciers^ tels sont les cotylédons 
et les feuilles; 

1/^ Celui d'organes protecteurs, tels sont les écailles 
des I^urgeons, les bractées, les sépales, les pétales, les 
carpelles dans leur dernière période; 

3.* Cekii dWgaaes fructificateurs, tels sont les étamînes, 
les carpelles dans la première période de leur existence. 
Plusieurs participent à deux de ces fonctions» (Liv. Il, 
Chap. ni , Liv. III; Chap. i, ii, m.) 

.19. Les organes appendiculaires nourriciers sont, à leur 
origine, alternes dans les plantes endogènes appelées aussi 
pour ce motif monocotylédones; opposés ou veriiciWés 
dans les exogènes appelées aussi dicotylédones. Bans la 
suite de leur développement,, ceux des endogènes restent 
toujours alternes ou en spirale; ceux des eocogènes, peu- 
vent, ou rester dans leur état primitif, ou prendre la dis^ 
position spirale. (Liv. II, Chap. m.) 

20. Les organes appendiculaines qui composent les 
fleurs sont, dans Tune et l'autre cbsses; disposés en verti- 
cilles concentriques : ks plus intérieurs sont quelcpièfois 
en spirale. (Liv. III, Cht^. 11.) 
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2T. Les organes appeodicttlairjes protecteurs tiennent 
le milieu pour la forme , la grandeur, la couleur, et même 
souvent pour la position, entre les deux autres classes, et 
on voit fréquemment leur métamorphose , soit en organes 
décidément nourriciers, soit plus rarement en organes 
fructificateurs. (Liv ^ III ^ Cha]p. i.) 

122. Les organes appendiculaires sont en général com- 
posés d'un pétiole et d'un limbe, mais l'une de ces parties 
peut manquer. Le pétiole, qui est le faisceau des^ fibres 
non encore désunies , a par sa nature même ses fibres lon- 
gitudinales ; le limbe, qui est la partie formée par Tépa- 
nouîssement des fibres , les a , par cette définition eUe- 
même, plus ou moins divergentes. Ces fibres du limbe, 
ou nervures des feuilles , sont «n général courbées dans 
les endogènes, et s'écartent d'après des angles plus ou 
moins aigus dans les exogènes. (Lîv. II, Chap. m.) 

Î23. Les nervures des feuilles curvinerves sont cour- 
bées en convergeant vers le sommet, ou en divergeant 
du faisceau moyen. Celles àes angulinerves sont pennées, 
palmées, ou pédalées; mais les portions du limbe des trois 
dernières classes sont penninerves, de sorte que cette 
forme semble essentielle aux feuilles des dicotylédones. 
(Liv. II, Chap. m.) 

24. Les feuilles de dicotylédones sont les seules jus- 
qu'ici qu'on ait vues, soit composées d'articles ou de 
folioles, soit munies de stipules latérales. 

25. Les germes (ou les rudimens non^développés de 
nouveaux individus) paraissent pouvoir naître dans tous 
les points de la surface, mais il est certains points où ils 
«e développent de préférence; tels sont les aisselles des 
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organes appendiculaires, et les extrémités des fibres de 
leur limbe. (Liv. III , Chap. i et v.) 

26. Les germes qui sont placés à Tais^elle des organes 
appendîculaîres , ou le long de la tige, ou du pétiole, 
peuvent se développer par Faction des seules forces nu- 
tritives. Ceux ^ui sont situés k Texlrémîté des fibres laté- 
rales du limbe , ont presque toujours (excepté dans le 
hryophyllurn) besoin pour se développer d*une opéra- 
tion particulière qu'on nommt fécondation. (Liv. III, 
Chap. V.) 

27. Les germes qui se développent sans fécondation, 
naissent le plus souvent soudés sur la plante-mère, sans 
être munis d'enveloppes propres, et sans pousser de ra- 
cines : ils forment alors les branches. Quelques-uns se 
séparent lorsqu'ils sont munis d'un tubercule, ou magasin 
de nourriture; ils forment alors des individus séparés et 
poussent des racines (Liv.IlI, Chap. v.) 

28. Toute tige oi\ branche peut pousser des racines 
adventives- Dans les arbres dicotylédones , celles-ci nais- 
sent des lenticelles. Toute branche munie de racines ad- 
ventives ou susceptible d'en pousser facilement, peut 
être séparée de la plante-mère, et former un être distinct- 
(Liv. J, Chap. viii, et Liv. III, Chap. i et v.) 

29. Les germes qui se développent par la fécondation 
sont toujours enfermés dans une enveloppe close, mi^iis 
de rudimens de racine et d'organes appendiculaires. Ils 
reçoivent le nom particulier à! embryons, ( Liv. III , 
Chap. ly. ) 

3o- Les germes non«fécondés conservent jusqu'aux va- 
riétés de la plante-mère; les embryî»s ne conservent que 
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les Garactèpes de races ou d'espèces. (Théor. élém., 

Liv.IIIjChap. II.) 

3i. Les organes appendiculaires qui entourent immé- 
diatement les fleurs ou les bractées , n'ont presque jamais 
de bourgeon à feuilles qui se développe à leur aisselle. Ce 
fait est encore plus rare dans les organes appendiculaires 
qui comppsent le^s fleurs, (Liv. III, Chap. iiii.) 

.Sa. Les bourgeons ou gprmes qui se développent ea 
branches $oQt souv^pt protégés dans leur jeunesse par 
des écailles qui ne sont autre chose que les organes ap* 
pendiculaires extérieurs de la jeune branche , modifiés 
dans leur dévelpppement par leur position. ( Liv. IV, 
Chap. VI.) 

33. La^fleur, où est Fappareil destiné à la fécondation, 
est une sorte de bourgeon terminal qui est formé d'or- 
ganes appendiculaires verticillés , dont les extérieurs 
jouent le rôle d organes protecteurs ; les intérieurs , d'or- 
ganes sexuels , mai^ qui sont susceptibles de changer de 
rôle en se transformant ou en feuilles , ou les uns dans 
les autres. (Liv. III, Chap. ii.) 

34* Dans les modifications ou transformations des or- 
ganes appendiculaires , chacun d'eux ne se convertit ordi- 
nairement que dans la nature du verticille qui le suit, ou 
qui le précède dans l'ordre de développement ou de posi- 
tion. Le premier phénomène, qui est le plus fréquent ^a 
reçu le nom de métamorphose ascendante ou directe, et 
le second, de métamorphose descendante ou rétrograde. 
(Lîv.lII,Chap. u.) 

35. La fleur étant formée d'organes verticiUés, est 
nécessairement terminale relativement au pédicelle, à- 
moins que ce pédicelle oe se prolonge au-delà , ce qui 
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arrive par accident dans certaines fleurs prolifères. 
(Lîv.III, Châp.i.) 

36. Les pédicelles, voisins les uns des autres, et qui 
composent une mêoie inflorescence, sont disposés d'après 
trois systèmes : tantôt les extérieurs ou latéraux se déve- 
loppent les premiers , et la fleuraison suit indéfiniment un 
ordre centripète; tantôt le plus central /qui est nécessai- 
rement terminal, fleurit le premier, et la fleuraison suit 
un ordre centrifuge ; tantôt ces deux lois se combinent, 
r&né pour l'axe général, l'autre pour les branches laté- 
rales. (Liv. III, Chap. I.) . 

37. Le nombre des vertidlles des fleurs.phanérogames 
(c'est-i-dire, dont la symétrie est visible), est ordinaire- 
ment de quatre; mais II peut varier, soit en moins, lorsque 
l'un d'eux manque ou se soude a son voisin, soit en plus, 
lorsque Fun d'eux est lui««)éme composé de plusieurs 
verticilles, ou rangées semblables. (Liv. III, Chap. i|.) 

38. La disposition presqu'universelle des piéoes de 
chaque verticille ou de chaque rangée , est d'être alternes 
avec celles du vertidlle ou de la rangée qui les précède. 
(Liv.in,Cbap.n.> 

39. Xe nombre des pièces de chaque verticille floral, 
est en général de trois chez les monecotylédones ou endo<^ 
gènes, et de cinq chez les dicotylédones ou exogènes. 
(Liv. m, Chap. II.) 

4o. Toutes les parties caulinaires, et surtout appendicu^ 
lâires des végétaux, sont susceptibles d'être soudées eni* 
semble y surtout dans leur jeunesse; la soudure est un 
phénomène distinct de la greffe : elle est d'autant plus 
facile (pie la natore des organes est plus anriogue ; elle 
prend. le nom de cohérence qu^nd «lie a lieu entre dea 
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organes semblables et à^ adhérence s'ils sont différens. Les 
degrés divers d'adhéreuce des organes semblables, ou de» 
parties d*un même organe, déterminent soit l'intégrité, 
soit les découpures apparentes de la plupart des 
organes. 

4i. Toutes les parties caulinaires ou appendiculaires 
sont susceptibles, lorsqu'elles sont filiformes, de s'épa- 
nouir en limbes, et lorsqu'elles sont naturellement en 
limbe, de se présenter sous forme cylindracée. Elles 
peuvent aussi revêtir entre certaines Imiites des formes, 
des grandeurs, des consistances, des couleurs , et même 
^és fonctions et des positions différentes sur différeos 
points du même individu et d'individus analogues : c'est 
ce qui constitue les dégénérescences ou métamorphoses 
des organes. 

4a. Tous les organes appendiculaires, verticillaires on 
spiraux, sont susceptibles de présenter des multiplica- 
tions de nombre, soit par l'accroissement du nombre des 
verticilles ou des spires, soit par l'accroissement des 
pièces de chacun des systèmes. 

43- Tous les organes des plantes sont susceptibles 
d'avorter en tout ou partie dans leur développement, et 
de présenter par-conséquent de simples rudimens, ou de 
laisser des places vacantes. 

44- Toutes les irrégularités observées dans la symétrie 
des organes verticillaires, et notamment dans celle des 
fleurs et des fruits, paraissent tenir à Tune des causes 
indiquées dans les quatre paragraphes précédens, ou à la 
combinaison de plusieurs d'entre elles. 

45. En particulier, l'unité de l'un des organes appendi* 
culaires ne peut exister que par l'avortement de ceux qui 
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devaient compléter le verticille ou la spire , ou par la 
soudure de plusieurs. 

46. Le fruit est formé par les carpelles qui peuvent 
être libres, ou cohérens ensemble, ou adbérens aux autres 
parties voisines. (Liv. III, Cbap. iv.) 

47. Comme les deux bords de chaque feuille car- 
pellaire ont ou peuvent avoir des ovules, l'unité de graine 
dans un carpelle libre ou soudé à d'autres, ne peut tenir 
qu'à un avortemeut. (Liv. III, Chap. m.) 

48. L'embryon doit être considéré , comme le déve- 
loppement par la fécondation d'un germe situé à l'extré- 
mité de l'une des fibres latérales de la feuille <:arpellaire. 
(Liv. III, Chap. IV.) 

5a. Les plantes cryptogames n'offrent dans leur orga- 
nisation que des indices partiels de syipétrie qui, dans 
l'état actuel de la science, ne sufGsent pas pour en recon- 
naître les lois. On ne peut en particulier affirmer si dans 
toutes les cryptogames il y a fécondation, ou si glu- 
sieurs ne se reproduisent pas par des germes non- 
fécondés. 
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CHAPITRE ly; 

Questions d^Organographie à résoudre par 
l'observation. 



i . Lj£$ grains ou globules visibles , soit dans l'intérieur 
des cellules, soit dans les sucs des méats intercellulaires, 
peuvent-ils se dilater eux-mêoies en cellules? 

2. Quelles sont les circonstances anatomiques ou phy- 
siologiques qui déterminent les degrés si divers de la 
cohérence des cellules entre elles? 

3. Les vaisseaux présentent * ils des changemens de 
forme dans leur longueur, otf y a.t-il de véritables vais- 
seaoïx mixtes? 

4' Comment se terminent les divers ordres .de tais- 
seaux, et surtout les trachées? 

5. La lame qui forme les trachées est-elle creuse? 

6. Les vaisseaux changent-ils de forme à différentes 
époques de leur existence ? 

y. La direction de la spire des trachées est-elle con- 
stante dans les individus de la même espèce? est-elle 
diverse dans les espèces, les genres ou les fâmiUes? 

8. Les spires des trachées sont-elles unies par une 
membrane, ou par-dedans, ou par-dehors? ' 

g. Les trachées manquent-elles réellement, dans cer- 
taines plantes dicotylédones, comme on Ta dit des cerafo- 
phyUum, etc.? 
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ïo. Ya-l-il de Traies trachées non-déroulables, autres 
que les vaisseaux rayés? 

1 1. Y a-t-il des vaisseaux vraiment raineux? 

12. Les points des vaisseaux ponctués et en chapelets 
sont-ils poreux, glanduleux, ou de quelqu'aulre nature 
appréciable? 

i3. Y a-t-il plusieurs ordres de vaisseaux confondus 
sous le nom de vaisseaux annulaires ou rayjés? 

i4- Toute rhisloire des vaisseaux réticulaires n'a-t-elle 
pas besoin d'être revue et étendue? 

i5. La cuticule est-elle une simple membrane ou une 
rangée de cellules?* 

16. Les raies réticulées qu'on y observe sont-elles de 
vrais vaisseaux? 

17. Les stomates sont-ils médiatement ou immédiate^ 
ment les orifices des vaisseaux ou des méats intercellu- 
laires? 

18. y a^t-il réellement quelques végétaux cellulaires 
munis de stomates? 

19. Quelle est l'organisation intime des spongioles et 
des suçoirs ? 

20. Les réservoirs des sucs propres sont^ils de sim- 
ples réservoirs ou des organes en partie secrétoires? 

21. Quelle est la vraie nature des.raphides? 

22. Quelle est celle des organes étoiles des nym'* 
phéacées, et des boutons pétioles des cavités du caUa^ 

23. Quelles différences anatomiques y a-t-il entre les 
trachées et les élatères? 

24* Les articulations et ies déhiscences doivent^Ues 
être considérées comme déterminées dans le plan primitif 

Tomt IL 17 
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de la pldjate, ou ÇQiume 4e siaipk$ plicQOiuéoes dus à 
Taction de la végétation? 

25. La directioii spirale des fibres est*elle coDstante 
dans les tiges pon-volubiles? est-elle liée avec U disposi* 
tion spirale des feuilles ? 

a6. Pourquoi, parmi les endogènes, y eu â*t-il dont 
la tige se ramifie beaucoup saps augmenter sensiblefnent de 
diamètre, tandis que d'autres ne paraissent au|;menter 
en diamètre <}A'à proportion de leurs ramifications? 

27. Y a-t-il quelque moyen d'établir une relation ra- 
tionnelle entre la disposition, le plus souvent spirale, des 
feuilles végétatives, et la disposition verlicillaire des 
pièces florales. 

28. Comment en particulier, les feuilles de tant de 
dicotylédones se changent-elles, d'opposées qu'elles sont 
dans les cotylédons, en spires le long de la tige, et de la 
disposition Spirale quelles ont le long des tiges, en vertî- 
cilles à cinq parties^ comme on le voit dans les fleurs? 

29. Le chevelu des racines tombe-t-il par articulation 
ou par oblitération à des époques réglées? Est-il vraiment 
différent des poils radicaux?* peut-il se développer en 
vraie branche radicale? 

30. Jusqu'à quel point ésl-il possible d'étradre ans 
cryptogames les lois reconnues dans la structuré des 
fleurs phanérogames? et, en particulier, ceUes qui offrent, 
des organes génitaux, présentent-elles des traces dHme 
symétrie anabgne? 

3i. Celles pu l'on n'a ^rçu aucune trace évid^te 
d'organes sexuels sont-elles véritablement agacqes? 
3^ y M^i\ pjttsieors corps distincts , confondns ^(m 
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33r y ant-II {H^siçurs org^iaes disiiiacts téms m^ k 
no^d^ toriis? . 

34. Eriste-t-i^ de v^ritabfes g^i^es Buea à r^poqae 4e 
la fécon4aton, «( qui reç0iir,çnt oeUe-ci par le micropile 
sans l'intermédiaire d'un stigmate? 

35. Les stipules intrafoliadées sont-elles absolument 
analogues aux stipules axillaires? 

36. Quelle est la cause qiii détermine les variétés de 
nombre des verticilles floraux^ ou en d'autres termes , 
pourquoi dans certaines fleurs, peut-il y avoir un nombre 
variable de rangées de pétales ou d'étamines? pourquoi 
cette variation est-elle fréquente dans ces deux organes 
floraux , et rare dans les deux autres? 

3^. Quelle est la cause qui détermine des variations 
dans le nombre des pièces des verticilles? pourquoi^ par 
exemple, certaines fleurs ont- elles tous leurs organes à-la- 
fois en nombre quaternaire ou quinaire? 

38. Quelles sont les causes inhérentes à la structure 
de certaines plantes qui y déterminent des avortemens 
plus ou moins constans? 

3g. La position des anthères, dites extrorses, a-t-elle 
un rapport avec la position des carpelles dans le fruit? 

4o. L'attache ou l'origine des jeunes grains de pollen 
dans les loges des anthères, a-t-elle quelque rapport avec 
l'insertion des ovules dans les carpelles? 

N, B. Je n'ai indiqué dans les questions précédentes 
que celles qui ont un rapport plus ou moins direct avec la 
symétrie générale des plantes; ceux qui désireraient un 
tableau plus circonstancié de tous les points qui méritent 
Tattbntion des observateurs, pourront consulter avec 

>7* 
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intérêt, soit Vagenda de physiologie végétale , qui fait 
partie da cinquième volume de la Physiologie végétale de 
Sénébier, soit les desideranda de l'anatomie et de la phy- 
siologie des plantes, qui se trouvent à la fin du Mémoire 
sur l'organisation végétale de M. Kieser. 



FIN. 
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Pli ANCHE 1. — ^Détails d'Anatomie microscopique. 

j. ijoup£ loDgitudinale d'une fibre de la feuille du Tri^ 
toma uvaria ^ vue au plus fort degré de grossissement du 
microscope d'Àroici; destinée à montrer en aa des vais- 
seaux rayés, et en bb des trachées. On a indiqué légè- 
rement sur les bords la position générale du tissu cellu- 
laire alongé. 

a. Coupe longitudinale du filet central de la tige du 
lycopodium denticulatum\ vue à un des principaux de- 
grés de grossissement de mon microscope ordinaire, et 
destinée à montrer les vaisseaux ponctués et rayés qui la 
composent. 

3. Un fragment d'une trachée de bananier ( musa 
paradisiaca ) , vu au plus fort degré du microscope 
d'Amici. 

4* Coupe transversale de la feuille At yucca aloifoîia, 
pour montrer la différence des cellules qui forment la cu- 
ticule et le parenchyme; vue au n.* 3 de mon microscope 
ordinaire. ' 

5. Exemples de vaisseaux ponctués a et rayés hh , ti- 
rés d'une fibre du pétiole du souchus congés tus, et vus 
au n.^ 3 de mon microscope. 

6. Coupe longitudinale de la tige du smilaap aspera ,, 
vue au n.^ 3 de mon microscope, où l'on voit: des vais- 
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seaux ponctués aa et rayés bb^ marchant paraUèlemeut , 
et oà FoB a indiqué en « ub peu de tissu ceUidake arrondi. 
y. Cuticule du lycopodium denticulatum^ pris dans 
la partie centrale de la face inférieure de la feuille, et vu 
au Q.<» 3 du microscope, pour montrer les aréoles deïépi- . 
derme, et les stomates sss. 

Pli. a. — Mélanges. 

I. Smilax aspera, 

0. Fragment àâ la tige portant des aigmHoDs A, les uns 
épars , les amres géinnéa som Forigine des feuilles. B re« 
présente le bourgeon de l'année suivante , caché dans la 
gaine pétiokirê P; ceUe-ci porte, à son sommet, lés deux 
vrilles W, et le limbe foliacé L. 

h. Le même fragment daquel on à retranché rextrémité 
des vrille» et du limbe, et où Toti à dégagé le bourgeon 
de dedans la gaine pétiolaire. 
' €. Le bMrgéoD entièrement d^gé dé la gaîne. 

«f. Un frér^ent de tige jeune p<^tant une feuille avant 
le déroulement du limbe. 

e. Le même fregmetit, dont on a 6té ta feuille pour 
montrer le bourge^B. 

/ La feuille enlevée, vue du c6té intérieur. 

g. Un fragment de tige très-jeune, pour montrer une 
feuille dans son premier âge : la gaine est renâée par le 
bourgeon qu'elle renferme ^ et les deux vrilles, à cet âge, 
différent à peine du limbe. 

k. Un fragment semblable, plus jeune encore. 

H L Faisceaux de poils de la tig^e, vus à la loupe. 
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2. Ptatanits occidentalis, 

a» Fragment de branche portant la base d'un pétiole 
renflé et renfermant un bourgeon» 

b. Un dît ajant k gaine fendue du côté supérieur , 
comme cela arrive à la fin de Fautomne. 
• c. Ledit) portant le bout^eon mis à nu, parce qu'on 
a enlevé le feuille. On voit, sur la cicatrice c' ^ la trace 
des fibres qui allaient au pétiole. 

d. La gaine pétiolaire enlevée de dessus le bour- 
geon b'. 

3* Tritoma WHiria* 

Fragment de la coupe de la feuille £aite dans le %t\xs 
longitudinal et vertical, quant aux surfaces, et vue au 
n/ I du microscope de Dellebare , pour montrer les cel- 
lules qui forment la cuticule en c, et celles qui compo* 
sent le parenchyme en P. 

4. Coupe longitudinale de la même feuille faite dans le 
sens parallèle aux surfaces , et vue au même numéro du 
microscope de DeHcbare. On y voit en N les nervures 
ou fibres longitudinales; en P, les cellules du paren- 
chyme ; en R, les faisceaux de raphides. Chacun, de ces 
faisceaux est composé de filets roides qui sont représen- 
tés en R', vus au plus grand grossissement du microscc^e 
d'Amici. 

5. Fucus vesiculosus. 

a. Coupe transversale de la tige. 
h. Fragment de la coupe longitudinale vue au micros- 
cope de Banks, 
c. L'une des séries de cellules alongées j Isolées par la 
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pensée, de toutes ses voisines , et vue au n.^ i du micro- 
scope de Dellebare, pour montrer les grains amylacés ou 
mucilagineux que ces cellules renferment quelquefois. 

d. Un faisceau des poils de la tige. 

€. Un des corps globuleux et hérissés qu'on trouve , 
dans la partie renflée qui termine les tiges fructifères, et 
qui y sont situés sous les orifices; vu au n.® 3 du micro- 
scope de Bellebare. 

/• Un des filets dont ces corps sont formés. 

g. Un des sporanges vu au n.® i du même micro- 
scope, et sorti de dedans le corps e. 

h et /• Ces sporanges représentés au moment où ils 
s'ouvrent, et où Ton en voit sortir les spores mêlées 
dans un mucus visqueux. 

Planche 5. — Exemples de Tiges. 

1. Fragment de branche Idscw At spartium junceum 
de grandeur naturelle, destiné à montrer que, dans quel- 
ques cas, ces branches paraissent forjoiées par la soudare 
de plusieurs petfts rameaux placés sur un même plan. 

2. Coupe transversale, réduite à la moitié de sa gran- 
deur d^un genévrier (/tfTiiperwj communis)^ coupé par 
moi-même en i8oo, à Fontainebleau. On y remarque, 
I.* l'étranglement extraordinaire déterminé parce qu'il 
croissait entre deux rochers ; 2.* la présence d'une geli- 
vure qui , d'après le nombre desr*couches reconoaissables 

' entre elle et Técorce, parait être de 1709. 

3. Coupe transversale, de grandeur naturelle, de la tige 
annuelle ixxferula communis^ pour montrera quelpoiat 
elle simule les tiges de monocotylédones. 
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Vhnche 4. — Exemple de Tige. 
Coupe transversale du tronc d'un palmier de Cayenne, 
entouré par une espèce de gaîne formée par une liane 
qu'on croit être un hauhinia de la section des cauîotretus, 
probablement le hauhinia outimouta ou le guianensis, 
dont les branches sont soudées ensemble. Cette coupe , 
réduite à moins de moitié, est tirée d'un tronçon commu- 
niqué parle Musée d'Histoire naturelle de Paris, celui 
même que M. Mirbel a représenté vu en long, à la figure i .^« 
delà planche 19 de sa Physiologie végétale. 

Planche 5. — Exemples de Tiges. 

1. Bifurcation d'une branche de marronnier commun 
(^œscuîus hippocastanum\ fort réduite : cette branche 
était âgée de quinze à seize ans; elle montre la moelle 
encore existante au centre , et fait connaître le mode de 
la bifurcation. . \ 

2. Coupé transversale d'une branche d'ébène ( c^/o^/j- 
ros ebenum ), pour montrer que l'aubier est blanc , même 
dans les arbres où le bois est Te plus coloré , et que la tran- 
sition de couleur est subite , et non graduée. 

3. Coupe transversale de i^xmn (^quercus ^az«fl),fort 
réduite, pour'montrer le bois , l'aubier, les rayons médul- 
laires , et l'écopce où l'enveloppe cellulaire est très- 
épaisse. 

Planche 6. — Tige du Pandanus odoratissimus. 

1. Coupe verticale de la tige, de manière à mon- 
trer Torigine d'un rameau. 

2. La même coupe, de manière à couper aussi le ra- 
meau. 
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3. Ufle fibre iaoiéo, vue à une fort« bupe. 
4) 5 et 6. Exemples de fibrea qiii se ramifieot. 

Pli. 7 et 8. — Tige du Xatithorhœa hastiliê 
rapporté de la Nouvelle-Hollande par M. Gau- ' 
dichaud. ' 

I. Coupe transversale de la tige, réduite environ à la 
moitié de la grandeur. 

a. Fragment de coupe transversale vu à la loupe. 

3. Coupe verticale de la même tige, prise du centre à 
la circonférence , et destinée à montrer que les fibres (jui 
simulent les raycms médullaires, se dirigent vers i^origîne 
des feuilles. 

4* Firagment de la partie corticale vu du côté extérieur, 
pour montrer les cicatrices des feuilles. 

5. Vue du corps ligneux dénudé , et montrant les 
cicatrices des filets qui se rendent aux feuilles. 

6. Vue du côté intérieur de l'écorce séparée du troDC. 
7* Un fragment d'écorce vu à la loupe, pour montrer 

les smuotttés dont elle est ornée. 

Pli. g. — Mélanges. 

I. et I.* Branches d'épine-vinette ( berberis vulgaris ) 
destinée à prouver que les épines trifides du haut des 
branches aaa, sont les mêmes organes que les feuilles 
primaires des rameaux bbb, et les feuilles ordinaires 
sont celles des bourgeons axillaires ccc. 

%. Germination de l'épine- vinette, où Ton voit la radi- 
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Cttler^ les lobe* oa cotylédons //, ce les feaitles primor* 

3. Inflorescence de Thoya camosayk la première an-» 
née de la fleuraison; le pédoncule est court, et les pédi-> 
celles en grappe Çorymbiforme. 

4* La itiéme , pfameurs années plus tard : le même pé- 
doncule s^'est alongé, a porté plusieurs fois de^ fleurs, 
dont on yoit encore les cicatrices et les bractéoles en k. 

Pti. 10. -^ Racines. 

Extrémité de Tune des branches de la racine àxxpanda' 
nus odoratUsimus , de jgrandeur naturelle , dessinée au 
jardin de^MontpeUier, et destinée à montrer les grosses 
spongioles écailleuses qui terminent les maîtresses bran» 
ches de la racine. 

Piir 11* — Détails du Ficu8 élaatica^ dessiné au 
jardin de Genève. 

I. Fragment de Tédorce, pour montrer en // les lenti- 

celles et la radicule r qui Sort de l^une d'elles à Pair. Cette 

, radicnlé se termine par une spongiole s^ de laquelle on 

peut souvent détacher une espèce de petite coiffe j vue 

en c. 

a et }. Sommités d'une branché pour montrer en /les 
feuilles; en s^ les stipules qui forment les bourgeons ou 
tégumens de la feuille à sa naissance; en ce, les cicatrices 
qui restent après la chute des stipules. Le tout fort 
réduit. 

4* Une stipule isolée. 

Pju 12. — Feuilles. 

Plante entière du sagiicari^ sagittîfoUa^ dans sa jeu* 
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nesse, et crue dans de Teau un peu profonde, pour mon* 
trer les feuilles munies de limbe en a , et celles qui en sont 
dépourvues et réduites au seul pétiole pp. 

Pli. i3. — Exemples de Feuilles. 

1. Feuille et portion de tige d'un aroide de l'Inde , pour 
montrer la gaine g qui embrasse la tige , le pétiole p, et le 
limbe /divisé en lobes pédales. 

2. Feuille de Uquidamhar styracijlua y pour montrer 
le pétiole /i^ le limbe à nervures palmées, /; exemple de 
limbe palmatifide , et de lobes dentés en scie. 

Pli. i4» — Feuilles et Soudures. 

I. Hampes de jacinthe {Jiyacinthus orientalis) sou- 
dées ensemble dans une partie notable de leur longueur. 
Exemple de soudure dans les tiges monocotylédones, en- 
rieux en ce qu'il tend à prouver que les soudures ne sont 
pas identiques avec les greffes. 

a. Germination du mesemhryanthemum tenuifoUum^ 
ou l'on voit la radicule r, les deux cotylédons //, soudés 
par leur base, ou {connatœ) en uûe espèce de disque' 
perfolié, les feuilles primordiales pp. 

3. Feuilles de châtaignier chincapin {castanea pumila)» 
Exemple de limbe ovale,' de nervures pennées çt de bords 
dentés en scie. 

4« Feuille du sarcophyllum carnosum^ composée du 
pétiole /> et d'une foliole terminale /, de sorte qu'elle sem- 
ble articulée en a. " 

5. Divers états des feuilles de lebeckia nudà, où Ton 
voit en a le pétiole commun chargé de véritables folioles; 
en & , ce pétiole chargé de simples rudimens; et en c, près- 
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qae complétemeiit nu; quand la plante est vieille, elle n'a 
que de ces pétioles, et on les nomme alors feuilles par 
erreur. 

6. Feuilles de convallaria racemosa ; exemple de feuille 
demi-embrassante, de bords entiers, de nervures légère- 
ment courbées et convergentes aux deux extréniités, de 
limbe ovale-acuminé. 

Pli. i5. — Feuilles ei Soudures. 

I. Pédoncules de centaurée soudés ensemble jusqu'à 
leur sommet. On voit enbore le sillon qui indique la trace 
de la soudure. 

, 2. Feuille du cércîs siliquastram ou arbre de Judée ; on 
y voit le pétiole p^ le limbe // exemple de limbe rénîforme 
et échancré en cœur à la base , et terminé en m par un petit 
filet qui est le prolongement de la nervure moyenne^/^iwc/io). 

3. Feuilles du cocculus ovalifolîus , exemple de limbe 
/ exactement ovale, à bords entiers; il peut être dit tri- 
nerve , parce que les trois principales nervures partent 
de la base. On voit en p le pétiole, en m le mucro. 

4* Feuille de Vocotea guianensîs, destinée à montrer 
en a ^ et a' h\ les fausses nervures ou les plis déterminés 
par la pression des feuilles voisines pendant qu'elles étaient 
embriquées dans leur jeunesse. Exemple de feuille oblon- 
gue, pointue aux deux bouts, légèrement penninerves, à 
nervures latérales réticulées , à bords entiers. 

5. Feuille de laurus ovata. Exemple de limbe ové, ter- 
miné en pointe, et triplinerve, les nervures latérales in- 
férieures étant très-marquées, et partant de celle du milieu 
au-dessus de la base. , 
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Pli. 16 — Exemples de FcuiHes. 

I. Feuille de comptoma nsplenifoUa, Exemple de 
feuilles pinuatifides. 

a. Feuille AeV acacia heterophylla , cl^oisiepanDÎ cellei 
dont le pétiole comoaun est très-peu dilaté , et ^ portent 
deux paires de pinuules ailées, chargées de folioles* 

3. Exemple de la même branche^choisie parmi les feuilles 
dont le pétiole est plus dilaléi mfiis qui portent encore 
plusieurs rangs de pinnules. 

4» Exemple de la même hraoçbet oà le pétiole est en^ 
core plus dilaté et pe portç que peu de folioles. 

5. Exemple de la même branche, où le pétiole estestiè* 
rement dilaté en pbjUodium, .et œ porte plas de Êdioles. 
Fleurs en têtes serrées^ pédiceUées e| axilUires. ' 

Pli. 17. — Exemples de Feuilles. 

X. Feuille de hauhinia rufescen^.^ïifJm^ de feittUe 
ailée à une seule paire de folioles. 

a. Feuille Hamomum (espèce iudétermO poijup montrer 
son analogie avec celle des gramipées. 

3. Deu:ç feuilles de/W/Z^wf oayphyllq,^ souUée;^ .^ WQC. 

Pli. 18. — Exemples de Feuilles. 
Divers états des feuilles de sapindus saponarîa, tous 
copiés sur un jeune pied vivant y où Ton voit le passage 
d'une feuille simple à une feuille ailée. 

Su 19. — Exemples de Feuijles. 

I . Feuille du streptopus ampleacifolius avec le pédon* 
eole tordu au milieu et le jeune fruit. 
2« Feuille de baukinia porrecta. 
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3. ' F^uSfe de majant/iemum hifolium. 

4. Feuille de passiflora cuprea* 

5. Feuille d'un mutisia très -voisin du mutisia cle-- 
matitis, pour montrer le pétiole chargé de çegm^s et ter* 
miné en vrille rameuse. 

Pli. 20. — Exemples de Bourgeons du Marronnier^ 
{œsculus hippocastanum). 

1. Jeune branche avant le dévefeppeiipent des bour^ 
çeons. On y voit en //les lenticeUes, en bB les bourgeons 
non-encore développés, en ce les cicatrices des anciennes 
feuilles. 

2, 3, 4 ^^ ^- Bourgeons plus développés, de manière à 
Hiontrer la progr«$^on des écailles des bourgeons trans* 
formée ^ feuilles, et a prouver que ces écailles sont 
pétiolacé^s. 

Pli. 21. — Exemples de Bourgeons. 

1 , 2 et 3. Bourgeons radicaux àepœonia officinalis ^k 
divers degrés de développemens. 

4) 5 c^ 6* Boui|[eoDs de Vamelanchier^ à divers degrés 
de déveioppçcQent. Qp y voit eu * les stipulas, qui en s^ 
prennent une forme semblable aux bractéoles bb, 

7 et 8. Deux états d'âge différent de bourgeons àMpyrus 
hybrida. 

9. Progression des écailles en feuilles, pour montrer 
que ces bourgeons sont de la nature des bourgeons fu^ 
cracés. 

Pli. ?2. — * Exemples de Gemmes ou Bourgeons 
naissant des feuilles. 
I . Feuille de bryophyllum calycinum WHS bourgeons. 



; 
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a. La même , poussaut des plantules de chaque cre^ 
nelure. 

3. Écaille de la bulbe de lilium candidum ^sépArée du 
plateau et poussant un cayeu vers sa base. 

Pli, 25* — Tiges de Fougères en arbre. 

1. Tige d'une fougère en arbre de la Martinique, réduite 
à moitié environ de son diamètre, et destinée à montrer 
les cicatrices des feuilles. 

2. La même, dont on a représenté la coupe transversale. 

Pl. 24. — Idem. 

1 . Vuesd'un tronc de fougère en arbre , envoyé des 
Antilles par M. Perrottet, et qui estlout recouvert par 
un tissu très-épais et serré, formé par des radicules bruoes 
sortant de tous les points. Ces radicules t)nt enveloppé 
des tiges grimpantes d^une aroïde. 

2. La même, vue coupée en travers. Toute la zone 
extérieure est formée par le tissu radiculaire, et Ton y voit 
en a la trace de l'une des tiges d'aroïde. 

Pli. 25. — Exemples de Feuilles. 

Feuilles de dracontium pertusum , chorsies dans deux 
états propres à prouver que les trous de la feuille a sont 
les sinus des lobes de la feuille b , fermés par la soudure 
de l'extrémité. ^ 

Pli. 26. — Idem. 

Exemples de feuilles d'une amomée de Cayenne, indé- 
terminée, pour montrer leur analogie avec celle des cypé- 
racées. On y voit en particulier leur gaine assea bien dis- 
tincte de leur limbe. 
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Pli. 27» — Exemples de Feuilles. 

Exemples de feuîUes de Vareca a/ba, destÎDés à mon- 
trer comment dans les palmiers les lobes se forment par 
déchirures, comme on le voit en particulier aux points ccc 

Pli. 28. — Exemples de Feuilles. 

I. Trifolium repens ^ trèfle rampant vivipare. On y 
voit en r une racine qui est sortie de la tige au point dïn- 
sertion de la feuille, en a une feuille à long pétiole dilaté 
à sa base, el à trois folioles parUnt du sommet du pétiole 
en /une tête de fleurs en ombelle, et dont presque toutes 
les parties florales sont plus ou moins transformées en 
feuilles ; en b une de ces fleurs isolée et grossie. 

a. Feuille et stipule du desmodium tnquetmm, t la 
tige, ss les deux stipules, p le pétiole ailé, /la foliole 
unique qui termine le pétiole. 

3. Feuille de rumex pour montrer en o Tochrea, et en 
/la feuille. 

4. Fragment Sastragalus unifultus , pour montrer 
les stipules ss soudées, de manière à former en appa- 
rence une seule stipule bifide, et opposée à la feuille. 

Pli. 29. — Exemples de Feuilles. 

I. Feuilles de muHsia retrorsq,^ à oreillettes pinnaU» 
fides, terminées en vrille. 

a. Feuilles $antlyUis tetraphjUa. 

3, FeuiHes et stipules de lardizabala tritemàtfi^ qui 
serait mieux dite bitemata. — Exemple de stipules folia- 
cées , caulinaires, caduques. 

Tom, IL g 
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Vu 5o. — Exemple de Feuilles. 

I. Feuille de desmodium gyrans^ pour montrer les 
trois folioles et les stipelles. 

a et a*. Feuilles de mimosa sensitiva, la première à 
deut pioDuIes, Tune à quatre, l'autre à deux folioles; la 
secoode, toutes à quatre folioles, les inférieures inégales. 

3. Feuille de melianthus comosus pour montrer les 
stipules. 

4. Feuille Sarum (espèce indéterminée), pour montrer 
la gaine, le pétiole et le limbe palmatiséqué. 

Pli. 3i. — Mélanges. 

I. Sonmiité de rameau aplati de xylophyUa^^vossi^ 
pour montrer la naissance des fleurs à chaque créne- 
tere, 

ift.' Sommité de la grappe du muscari comosum^ 

3. Une fleur de datura fastuosa^ pour montrer la 
triple corolle. 

4* Feuilles du melianthus majoj^ "pouT montrer la 
grande stipule intra-pétiolaire , provenant de la soudure de 
deux stipules I. dont on voit la trace par une ligne longitu* 
dinale. ' . 

Pli. 52. — Mélanges. 

1 . Nœud de la tige du rutidea paTviflora^ pour montrer 
les quatre stipules ssss qui naissent au^ aisselles des deux 
pétioles pp^ et constituent une petite gaine à ieur base. 

2. Coupe verticale de la graine de rutidea^ pour mon- 
trer Talbumen composé de grains disjoints. On y voit la 
radicule de l'embryon située en travers. Cette figure est 
copiée d'une, faite jadis, par M. Poiteau. 
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3. Coupe loDgiludiDâle d'une fleur à^ gardénia, pour 
montrer en o les loges de Fovaire adhérent avec le tube 
du calice, en c le limbe du calice en forme de tube, en 
///les lobes de la corolle, en sss les étamines, en pp les 
deux stigmates qui terminent le stylé, et en u lurcéole ou 
godet'd'où part le style. 

4. Fruit entier de la même, pour montrer le tube du 
calice persistant. 

5 et 6. Deux fleuts du podospermum laciniatum ^ 
l'une (5) à Tétat ordinaire avec le limbe transformé en 
aigrette, l'autre (6) à l'état dit monstrueux, où le limbe du 
calice présente cinq à six lobes foliacés. 

7 et 8. Deux feuilles de cissampelos pareira^ Tune 
peltinerve, l'autre palminerve; toutes deux terminées par 
un mucro. 

9. Sommité de branche de stapelia, portant encore les 
feuilles fff^ on voit en ce les cicatrices dues à la chute 
des feuilles. 

10. Fragment de branche de capparîs quadrifiora : 
on y voit en ss les stipules épineuses xîe chaque côté 
de la feuijlç; en //// les fleurs pédicellées qui naissent 
en série verticale, au-dessus de Paîsselle de la feuille. 

Pli. 35, —Exemple de Rose prolifère. 

On voit dans là figuré ï un bouton qui est dans l'état 
ordinaire, ou à Jyeine déformé quant à la forme des lobes 
du calice, et en p Une fleur prolifère; le calice c y est 
transformé en feuilles, et n'est point adhérent avec 
l'ovaire, les pétales /i, et les étamines s sont à-peu-près à 
Pétat d'une rose semi-double ;Taxe a se prolonge par le 
centre de la fleur, et porte une seconde fleur composée I0 
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long de Taxe de quelques pétales qui paraissent des éta- 
mines déformées, puis d'une espèce de bouton formé de 
pétales, et l'on trouve à l'intérieur quelques étamines et 
carpelles. avortés. La figure a représente la même fleur 
vue par-dessous ; la figure 3 , là même qu'on a coupée en 
long par le milieu, et dont on a enlevé les calices et pétales 
inférieurs,' pour montrer la position le long de l'aie de 
toutes les parties. On voit en 4 un pétale ordinaire, en 
5 une étamine ordinaire, en 6 et 7 des étamines à demi- 
changées en pétales , en 8 ce pétale de la fleur surnumé- 
raire, en 9 une étamine, et en 10 un carpelle de cette 
même fleur* 

Pl. 34. — Mélanges. 

1. Détails du horago laxiflora^ copiés d'une figure 
inédite de cette plante faite pour moi, par M. Turpin ; 
a )a fleur entière, b la corolle ouverte et étalée, c le 
pistil, d le calice, e une anthère isolée vue par-devant, 

f la même insérée dans l'espèce de godet formé par la 
dilatation du filçt , g la même avec son godet vue par 
derrière^ h lanthère coupée en travers et grossie, i le 
calice et le fruit, k le calice avec le réceptacle où l'on voit 
les cicatrices des quatre parties du fruit, et une d'elles 
isolée en /. i 

2. Détails du saponaria cœspitosa : a la fleur entière 
de grandeur naturelle, b un pétale grossi avec une éta- 
mine (^) naissant devant le pétale, appliquée devant l'on- 
glet , et comme accrochée entre les deu& écailles de la 
gorge//. 

3. Détails du cuscuta monogyna^ copiés d'une figure 
inédite, faite pour moi, par M. Node-Véran : a la fleur de. 
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grandeur naturelle, b k corolle grossie, fendue eu long, 
étalée, et vue du côté intérieur, c le fruit ou Ton distingue 
le calice persistant, le péricarpe surmonté du style, et 
une espèce de coiffe persistante qu'on a soulevée à des- 
sein, et qui est formée par les débris de k corolle ccJlés 
par le haut et qui se séparent par le bas; d le fruit coupé 
en travers pour montrer les quatre Ic^es , e un dit à trois 
loges par avortement , /une graine isolée , g un embryon 
isolé, h un fruit mur entier avec k coiffe dans sa position 
ordinaire, / un dit dont ou voit sortir la Jeune plantule, 
k la graine en germination sortie de la log« où elle a 
germé, / l'embryon germant sorti du spermoderme. 

4* Exemple de la fouille du ttifolium barbatum , pour 
montrer les stipules ss adhérentes au pétiole j?, et les trois 
folioles partant du sommet du pétiole. 

5. Exemple de la feuille de medicago tribuloides, 
pour moutrer les stipules s s incisées, distinctes du pé- 
tiole j9, et les trois foUoles disposées en feuille ailéeaveo 
iinpaire. 

Pli. 35. — Fleur monstrueuse. 

Monstruosité S anémone nemorosa^ où le calice est 
transformé en feuilleâ péviolées, triséquées et semblables 
à celles de Tinvolucre, et où les étamines sont aussi trans- 
formées en pétaïes ou en feuilles. Dans la figure i,on voit 
encore quelques étamines à l'état d'étamines, et celles de 
dehors à un état intermédiaire entre celui de pétales et de 
feuilles; dans la figure 3, toutes les étamines sont chan^ 
gées en feuilles; les figures 2 et 4 ne sont que les mêmes, 
vues par-dessous. 
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Pli. 56. — MoQsiruoâiés. 

1 . Euphqrbia cyparissias à tige f|^sclée. 

2. Mentha aquatiça, à tîge tordue en spirale et à 
feuiRes déjetée^ d'un seu) côté* 

3. Larix europœa, s^xe du cooe prolopgé en br^inçhe. 
-^ Exemple de feuillçs en faisceau. 

Pl* 37. -^ Estivatiop^ ou Prëfloraisoas de Fleurs, 

Dan^ toutes les figures, la lettre s c|ésîgne les sépales ou 
parties du calice-, la lettre^, les pétales ou parties de la 
corolle ; la lettre t, les tépales ou parties du périgone; la 
lettre h , les bractées. Les lettres majuscules désignent 
les objets vus dans le sens vertical ; les minuscules dési- 
gnent la coupe horizontale. 

1. Fapaver rhœas , pétales en estivation chiffonnée j 
sépales en estivation embriquée. 

2. Mahernia pinnata, pétales en estivation contournée 
çn spirale; sépales en estivation valvaire. 

3. Tradescantia virginica, pétales ou rang intérieur 
du périgone en estivation embriquée ; sépales ou raog 
extérieur du périgone en estivation valvaire. 

4. Philadelphus çoronariusp pétales en estivation con- 
tournée ; sépales en es^vation valvaire. 

5. Cistus albidusy pétales en estivation contournée, 
sépales en estivation embriquée quinconciale. 

6. Ciematis fiorida^ sépales en estivation indupliquée. 
S, un des tépales vu replié du côté intérieur. 

7. Sparmannia af ricana y pétales en estivation , moitié 
indupliquée, moitié embriquée-, sépales çn estivation y2\1- 
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6. Spajtium junceum, pétales en estivation vexillaîre; 
Vy écendard; aa^ les ailes; cc^ les pièces dé la carène. 

9. Daphne alpina , périgone en estivation embriquée. 

10. M€trosideros lanceolata, sépales et pétales en es- 
tivation embriquée ^uinconciale. 

1 1. Flantago média ^ sépales et pétales ou tépale$ des 
deux rangs en estivation imbriquée. 

1%. Viola arvensis, sépales et pétales en estivation 
embriquée qninconciale. 

i3. Poterinm sanguisorha, sépales en estivation régu- 
lière. 

i4* Pat^i^atium maritimum^ rang extérieur du péri- 
gone formé de pièces courbées; rang intérieur à pièœs 
planes et valvaires. 

i5. Hoya carnosa, pétales en estivation valvaire. 

Pli. 38. — Mélanges. 

I . Branche àt ficus scandent , pour montrer les feuilles, 
les stipules et les racines ou crampons, l' les crampons 
vus à Toeil nu; i^' lesdits vus à la loupe. 

t2. Fem'Uo'de bauMnia purpurea, probablem^ formée 
par la soudure habituelle de deux folioles, 

3. Gousse àkhœmatoxylon campechianum , les lettres ss 
représentent les vraies suture$, et la gousse se rompt par 
une fissure longitudinale qui ne suit pas les sutures^ 

4. Feuille àe passijlora perfoUata^ Le pétiole est fort 
court, et les oreillettes de la base de la feuille se recou- 
vrent Tune l'autre de manière à embrasser quelquefois les 
jeunes rameaux. 

Pli. 39. — Mélanges. 

.1 . Feuille du hignonia articulata, découvert à Mada- 
gascar^ par Noronba ; les articles- sont formés comme 
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dans les inga par la dilatation de^ pétioles tiléS) et les fo- 
lioles qui derraient naître aux points oo^ manquent oom- 
plétement. 

2* Feuille très-réduite de maranta zebrina, pour mon- 
trer sa gaine et la nervation du limbe. 

3, Monstruosité de papaver somnî/èrum, observée à 
Sceaux, par M. de France. Parmi les étamines, il en e^ 
dont Fanthère est changée en petits fruits semblables au 
fruit central et à stigmate pelté. 

4* Limbe de ftuiHe, pétiole et gaine stipulaire de Viout- 
tuyna cordata, 

5. Feuille Aepassijlora ligularis: on voit sur le pétiole/* 
les glandes g prolongées en vrilles. 

Pjp. 4o. — Moqstruosités. 

1-5. Monstruosité dVm qhinenm. Ua tiers des parties 
dont cette fleur est ordinairement composée, manque et se 
retrouve sous forme de bouton demi-avorté, un peu au-*, 
dessous de la fleur. 

6-7. Monstruosité Ae gentiuna purpurea ^ la corolle et 
les étamines n'offraient rien d'extraordinaire; mais Fovàire 
était formé de deux rangs de carpelles emboîtés l'un daaa 
Fautre, et portant tous deux des ovules; le premier à 
quatre carpelles, Piotérieur à deux. 

Pli. 4i. — Monstruosité. 
Monstruosité ai orange, où l'on voit plusieurs carpelles, 
coudés irrégulièrement ensemble, et qui paraissent pro- 
venir de deux ou trois fleurs primitivement soudées. 

Pli. 4i. — Monstruosités. 
I et 1'. Fleurs de campanula médium, observées par 
9(I. Duby , sur le même pied. L'une à pétales soudés en . 
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coroQe gamopétale, comme c'est rordloaire de la fiimille ; 
Fatitre à pétales complètement libres entre eux. Tous ' les 
degrés intermédiaires s'observaient sur rindivldu. 

2. Fleurs diverses de rhbdora canadensis, observées 
dans le jardin de Genève sur le même pied , avec divers 
modes et divers degrés de soudure : en a ^ on voit une fleur 
à quatre pétales soudés ensemble , et un libre ^ en by trois 
pétales soudés et deux libres; en c, cinq pétales soudés en 
une lèvre unilatérale. 

3. Fleurs du capseUa bursapastoris, variété à dix éta- 
mines, c'est-à-dire où les qui^re pétales sont cbangés en 
étamines, outre les six étamines ordinaires. Cette figure m'a 
été communiquée en 182O) par M. le baron de Jacquin.. 

4. Graine du bfgnoma echinorta , de grandeur natu- 
relle. Exemple de graine bordée d'une aile membraneuse^ 

5. Divers états des fleurs ànphloa: amœna^ pris au 
même pied : a, la fleur à l'état ordinaire \bcd,\di même 
avec les pétales libres dans une grande partie de leur éten- 
due sous diverses combinaisons; b , quatre pétales soudéa 
deux à deux et un presque libre ; c, trois pétales soudés , 
et àen% presque libres ; d, cinq pétales presque libres. 
Cette monstruosité m'a été communiquée par M. Ph. Mer* 
çier, qui prépare une Monographie des Polémoniacées^. 

J?U 43. — Slructure des Fruits, 

1. Poires monstrueuses. On voit en a une poire à 
l'état naturel , et en £ c J des exemples de poires dont le 
calice ne recouvre pas tout l'ovaire, et où celui-ci se pro« 
longe en forme de corps prolifère. 

2. Fruits de nuphar lutea, au dernier terme de sa ma 
turité : à cette époque, le torus se rompt à-demi-putréfié 
et les carpelles se séparent^ sans déchirures, les uns de* 
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autres. C'est la confirmation de Topinion* émise dans le 
Mémoire sur les Affinités des Nymphaeacées, inséré au 
vol. I." de ceux de la Société de Physique et d'Histoire 
iiati»reUe de Genève. 

Pli. 44.^ — Straoture des Fleurs* 

Strophanthus hispidus, fleurs à divers étate, pour 
montrer les lobes de la corolle prolongés e» vrille florale: 
a, la bractée, le calice et la corolle non encore épa* 
nouîe ; b, la cotoUe entière épanouie -, c, la même fendue en 
long et étalée; on y voit, au centre, les organes génitaux, 
et les écailles de la gorge; d, la fleur à^moitié épanouie. 
Pli. 45. — Monstruosités. 

Viola hirta, diverses variétés ou monstruosités. 

I. Lav^eur à l'état naturel avec un éperon, vue en 
face en a, en profil en h , dépouillée de s^s enveloppes 
en c, analysée en deie. 

1. La même à deux éperons. 

3. La même à trois éperons. 

4. La même à quatre éperons. 

5. La même à cinq éperons. 

Passages de l'état ordinaire à celui de pelorla complet. 

Pli. 46. — Monstruosités. 
Monstruosité de pomme produite par deux fleurs sou- 
dées par leurs pédoncules , comme on en voit la trace à 
la figure a ^ et qui, ei) mûrissant, ont formé lea fruits 

bizarres ^c^. 

PXi. 47.' — Monstruosités. 

Monstruosité de pervenche , vincd minor : les fleurs 
sont à deux pistils soudés par la base, et ont un nombre 
de parties florales variable , mais ordinairement plus grand 
qu'à l'ordinaire. 
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Pli. 48. — Mélanges. 

I • Exemple d'un ail portant 4es buU)iUes k i'ortgîne de 
rombelle et vers la base de la baqape. 

2. Deax feuilles de laurus nobilis, soudées eu une. 

3. Germination da cac$it0 mehcactus, des&inée en' 1 800, 
par M. Redonté : a de grandeur naturelle, h grossie pour 
montrer les deux lobes //, la radicule r, et la grosse plu- 
mule /7; £7, la même un peu plus âgée. 

4* Germination de Xeuphorbia canariensis, à Tâge d'un 
an : on voit en // les cotylédons ; en ^ la tige , au-dessons; 
en p, la plumule ou tige proprement dite ; en c, la cicatrice 
des cotylédons telle qu'elle se montre environ à Fâge de 
deux ans. ' 

Pl. jdg.-^ Germinations. 

I • Ruscus aculç(^tu$. On voit en rr^ les radicules ; en 
*^ la semence qui renferme l'albumen; en çcc, trois gaines 
alternes qui peuvent être considérées, ou comme de vrais 
cotylédons, ou comme des feuilles primordiales, si le vrai 
cotylédon est caché et soudé dans la graine; ^vl Jffy dea 
écailles analogues aux gaines précédçntes , et qu'on doit 
considérer comme de véritables feuilles caduques; en hhhy^ 
des rameaux comprimés en forme de feuilles, qui naissent 
à l'aisselle des vraies feuHles, et analogues aux rameauif 
florifères improprement appelés feuilUîs, . 

2. Ipomœa guamoclîi^ Il les lobes pétioles, pp les 
feuilles primordiales, c le collet, ^ et jTla tige au-dessoua 
et au-dessus des cotylédons. 

3. Erodium primpinellœfoliutni r radicule, c collet, 
//cotylédons pétioles et lobés, /y? feuillçs primordialesu 
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Pli. 5o.— Germinations. 

I. TiliaenropoMi; r radicule, ^ et TtîgcaïKlessous et 
au-dessus des cotylédons, H lobes découpés , pp feuilles 
primordiales. 

a. Tithonia tagetifiora^ H cotylédons, pp fimiiles pri- 
mordiales, /^ P deux cotylédoBS 'soudés. 

Pl. 5i. — Germinations. 

I. Gossypium reiigiosum^ r radicide, c coUet, ttige 
au-dessous dès cotylédons, //cotylédons marqués de points 
glanduleux. 

a. Pinus maritima ^ de a à/ graines à divers d^rés de 
développement. Dans toutes ces figures, r désigne la ra^ 
dicule, c le collet, t la tigeile , ///les lobes , s les débris da 
spermoderme,/7/7 les feuilles primordiales. 

Pli. 62.— Germinations 

i . Bombax ( espèce indéterminée) ; r la radicule , c fe 
collet, t la tigelle, Il les cotylédons, 7* la tige , ss les sti- 
pules, /?p les feuilles primordiales. 

a. Quercus suhen r radicule^ c collet , s spermoderme 
renfermant les cotylédons, Tlatige, pp les feuilles pri- 
mordiales, qq pétioles des cotylédons, // cotylédons. 

Pli. 55. —• Germinations. 

I. Sinapis ramosa , à a, 3 et 4 cotylédons, observé 
et dessiné par Alphonse De Gandolle, mon fils. 

a. Casuarina equisetifolia : r radicule, c CoUet, / ti- 
gcUe, //cotylédons, Ttige. 

3. Solanum (espèce indéterminée ) à l'état ordinaire, 
ou à deux cotylédons //, et deux' feuilles primordiales pp. 
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3.* Le même à trois cotylédons lll, et trois feoOIes 
primordiales ppp. 

Pli. 54. — Germinations. 

t . Euphorbia helioscopia, monstruosité à quatre coty- 
lédons a^ formée par la soudhre de deux embryons. On 
voit en 3 et </ la trace de la sondore le long de la tigelle; 
les quatre cotylédons qui étaient au même niveau en a , 
prennent une position en b qui concourt à prouver leur 
origine; les deux tiges deviennent distinctes au-dessus des 
cotylédons en c et di Dans toutes ces figures, / désigne la 
tigelle, ria tige, 2/// les cotylédons^ Cette monstruosité 
remarquable a été observée et dessinée par mon fils Al- 
phonse De Candolle. 

2. Cobœa scandenss t la tigelle, //les cotylédons, /* Fun 
d'eux séparé , pp les feuilles primordiales. ^ 

3 et 3* 3** Tropœolum peregrinum 2 r la radicule,,,» la 
graine qui est entière en 3, et renferme les cotylédons; 
elle commence à s'ouvrir par le bas en 3**, et est dé- 
pouillée en 3* , où l'on voit les cotylédons //. On voit la 
tige en T, et les feuilles primordiales en pp. 

Pli. 66. — Germination du Trapa natans. 

I . Partie inférieure de la plante dans sa germination. 
Ou y voit les deux cotylédons, l'un très-grand, longue- 
ment pétiole et renfermé dans le fruit/, l'autre l' très- 
petit et à peine visible. La radicule r est toujours fortement 
courbée du côté du petit cotylédon, et pousse ses radi- 
celles latérales du côté du grand cotylédon, le seul qui 
puisse fournir de la nourriture. On voit en Tles tiges, et en 
ssss les stipules qui naissent d'abord à l'aisselle des coty- 
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lédons, puis le long de la tige, quoique les feuilles y man- 
quent; elles vont en'diminuant de grandeut gra<iuellement 

a^ Partie supérieure de la même pkmte, où Ton voit les 
stipules diminuer et les feuilles naître vers le sommet , là 
où les stipules cessent d^être visibles* Les pétioles p com- 
mencent déjà à se renfler en /. 

3. Le fruit entier. 

4* Le même ouvert , pour montrer la graine à lia- 
térieur. , 

5. Le grand cotylédon isolé. 

Pli. 66 et 57.—' Isoetès lacustris. 

1 . La plante entière , de grandeur naturelle, prise à Té- 
tang de Grammont,^rês de Montpellier. 

2. La coupe transversale, pour montrer tous les or- 
ganes en position. 

3. Coupe transversale de la base, pour montrer Fori- 
gine des racines latérales. 

4. La même, placée de manière à voir aussi la racine 
centrala. 

5. Un des disques latéraux qui se détachent à certaiDes 
époques. 

6. Une feuille extérieure avec la fleur mâle, vue de 
face. 

7. Espèce de bractée adhérente à la fleur. * 
%. Les mêmes organes vus de profil. 

9. Le corps de la fleur vu isolé, 
to. Le même grossi, 
i I . Le même, coupé en travers. 
12. Le même, coupé et débarrassé des globules qu'il 
renferme* 
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1 3« Un de ces globules. 

1 4 Ledit , vu au microscope. 

1 5. Une des feuilles intérieures arec la fleur femelle à 
son aisselle. 

16. La bractée. 

17. Les mêmes organes vus de profil. 

18. Le corps du fruit vu de grandeur naturelle* 
ïQ. Le même, grossi. 

20. Le même 9 coupé en travers. 

2 1 . Le même , plus âgé. 

22. Le même, coupé en long. 

23. Le même, plus âgé. 

24* Les grains, vus à un fort microscope. 
2$. Feuille coupée, pour montrer les quatre cellules 
alongées dont elle est formée. 

26. Coupe longitudinale , vue au microscope. 

27. Cuticule de la face inférieure de la feuille. 

28. Cuticule de la face supérieure. 

Pli. 58 et 59. — Structure des ovaires à placenta 
centraL 

Dans toutes les figures , la lettre a représente le pistil 
entier de grandeur naturelle, B ledit coupé en long avant 
la fécondation et grossi, c ledit coupé en long après la fécon*" 
dation et grossi. 

1. Stellaria graminea. Les stellaria holostea tXgîauca 
n'en diffèrent pas sous ce rapport. 

2. Cerastium arvense. , 

3. Arenana tenuifolia, 
4# Arenaria marina. 

5. Silène , espèce très-voisine du silène conica. 
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6. Silène nutans. 
7» Lychnis dioica. 

8. Dianthus barbatus. 

9. Dodecaiheon meadia, 

10. Primula grandiflora. Les cydamens offrent une 
organisation analogue. 

1 1 . Claytonia peifoliata. 

1 2. Teîephium imperatL 
i3. Statice armeria. 

Pli. 60. -— Mélanges. 

1. THchia applanata : a filets de Fîntérîeur du péri- 
dium avec les globales qui y adhèrent ; b globules s'écla- 
tant sous le microscope pour laisser sortir la matière qu'ils 
renferment. 

a. Puccinia gnzm//M/j7i^ individus détachés du groupe, 
vus à un fort microscope au moment où ils s'ouvrent. 

3. Puccinia phaseolorump vus dans les mêmes cir- 
constances. 

4* Puccinia mucronata, idem. 

5. JEcidium comutum s a le tube grossi ^ b les globules 
qu'il renferme , isolés et fortement grossis. 

6. Lycoperdon varium : a la plante ouverte, b les 
filets chargés de globules , c les filets isolés. Cette figure , 
et les cinc;^ précédentes 9 sont extraites d'un ouvrage 
inédit sur les champignons , de M. Hedwig fils. 

7. Mesembryanthemum testiculatum ^ pour montrer 
la manière dont les feuilles sont soudées et se désunissent 
par le sommet. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES GENRES ET DES FAJVnLlES CITÉS œMME EXEMPLES 
DANS LE COURS DE CET OUVRAGE. 



Abies (Sapin). I , p. i55, 199, 
35i;, 358; II, p. 57, 98. 

Abricotier} voyez Armeniaca. 

Ahrus'. II, p. 76. ; 

Acacia. I, p. pSa, 335». II., p. 179. 
PL 16, fig. 2—5. 

Acacia (faux) 'voyez Robinia. 

Acajotf (Noixd')- voy. Anabardium, 

Acer (Érable). I, p. 2o5. II, p. 218. 

Aconitum (Aconit). I, p. 353, 474- 
II, p. 21. 

Acotylédones. I, p. 365—390. Il, 
p. 142—174. 

AcrOsUchum. H, p. i3i. 

Adansonia (Baobab). I, p. 192. 

Adenanthera. 1/ p. 536. 

jEcidium. II, p. 2885 pi. 60, fig. 5. 

Msehinomene. I, p. 470. 

jEscuIus (Marrozmier d'Inde). I, p. 
109, 134, i65, -166, 167, 169, 
175, 20b, 201, 3iii II, p. 59, 71, 
Io4, 106, 2X3} pi. ,5, fig. i; 

pL 20. 
Agaricus (Agaric). II, p. 160, ï6i. 
Agawe. I, p. 64. 
Agdestis. 1 , p. 495. 

-^^o*/i>..I, p^ 4^4* 
Ail'5 voyez Allium. 

Ailantus. I,p. i65, 166, 169,- 264. 
Ajuga.l, p. 327. 

Alchemilla.l,,^^ 4?^'- » t 

v//g^œ (Algues). I, p. 385-— 390; II. 

p. 162 —^174; : ^ V \ ' 

Alisma. I, p. 285, 47^. n,'p. ^p, 
Alismaceœ (Ali^acées).^I, p. 5oi. 

"»P-^4. 

Tomç lï. 



AlWkenge; voyez Physalis. 
Allium (Ail). I, p. 144, 226, 260, 

321. II, p. 286} pi. 48, fig. i. 
Alnus (Aulne). II, p. aid 
Aloe (Aloès). I, p. ia6, 225, 288 , 

329. 
Aloès-Pitte 5 voyez Agavç, 
Afyssum. r,p. io5, 437. n,p. 181. 
Amaioua. II, pi 25. 
Amandier; voyez Amygdalus. 
Atnaranthaceûè (Amarantbacée§). I, 

p. 470, 5oo, Soi. II, p. 18. 
Amaranihus {kmairsLUthe). I,p. 463, 

540.11,6, 12. 
Amaryllis. II , p. 225. 
Amhora. X, p. 435. II, p. Se». 
Amelanchier. II , p. 280 j pi. '2 1 , fig. 

4-9- 
Ameniaceœ (Améntacées). I , p. 334, 

337, 341, 436. II, p. 214. 
Ammannia. I, p. 4^8. 
Ammodendron. II, p. 179. 
Amomeœ (Amomées). I, p. 319, 358. 

II, p. 282; pi. 26. 
Amomum. I, p. 37. H, p. 2-80 j pi. 

i7,fig. î>. 
Afhpelideœ (Ampelidées). I, p. 293. 

, P- 190- 
Amygdalus {AxnÀxïàieT). I,'p. 3b5. 

II, p, 5, 12, 282. 
Anacàrdium (Acajou noix)i ï, p. 437. 

tl, p. 12, 52^ 
AnagaUls (Mouron). II, p. 34- 
Ananas: voyez JBromelia, 
Ancoliej voyez Aquilegia. 

19 
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Anémone, I,p. 5a3, 49^> ^i3> ^^9> 

543; pi. 35. 
Annona, I^ p. 47^'. Il, p. at. 
Annonaceœ (Annonacées). II , p. 37, 

38, 86. 
Anthémis (GamomUle). I, p. ii5, 

4... 

Anthericum. I, p. a 25. 
Anthoceros. II, p. i55. 
Anthyllls. ï, p. 3ia, 347} P^- ^9> 

fig. 2. 
Anlirrhinum, I, p. 5 19. 
Apocineœ (Apocinées). I^ p. 11 4, 

120, 523. II, p. 20 ) 21 , 65. 
Apuleia, II, p. 47 1 
AquiUgia (AdcoUc), I,p. 4^4» 49^ > 

5i3, 539. II, p. 39. 
Arachis, II, p. 43. 
Araliaoeœ (Araliacées). I, p. 522. 
Arbre à pain j Toyez ArWcarpus, 
Arbre de Judée j voyez Cercis, 
Areca, I, p. 3o4. II, p. 281 ; pi. 27. 
Arenaria. II, p. 29jpl. 5.8, fig. 3, 4* 
Argemone» II, p. 27. 
Armeniaca (Abricotier). I, p. 35i. 

II, p. 219. 
Aroideœ (Aroïdes). I, p. 23Ô, 295, 



447. n, p. loi» aSo^pUndu i5, 

fig. I. 
Arroche 5 Toyez Atriptex*. 
Artichaut; voyez Ciftara, 
Arlocarpus (Arbre k paiu). & , p. 55. 
Arum (Gouet). I, p» i45, 4o4> 54i. 

lï, p. 283; pi. 3o, fig. 4. 
Asclepieis.î, p. 482. Il, p. i3. 
Aspalalhus, I, p. 314? 332. 
Asparageœ (Asparagées). I, |». aad, 

238. II, p. 85. 
Asparagus (Asperge}. ly p. 290, 

333. 
Asphodelus, î, p. a54. 
Asplenium* II, p. i34i i37. 
AstarUa. î ^ p. 5o5. 
Aster, l^p, 5 14. 
Astragalus, I, p* 106, i43y 374, 

i84, 3ii, 338, 478. ÎI, p. 7, 

179; pi. 28, fig. 4. 
Astrocarpus, II . p. 7. 
Atriplex (Arroche). I, p. ^98, 54a> 

n,p. 49. 

Aurantiaceœ ' ( Aurantiacéet )» I9 

p. 486. 
Aulne,- voyez Alnus. 
Auena {Aroine)» I, p. aa, aa^ 



B 



Bagnenaadkr; voyez Cohtiea» 

BaKftier ; voyet Canna, 

Balsamina. I, p. i2, 4a, 4^, 5i. II, 
p. 3a. 

Bambusa (Bambou). I, p. 5o4. 

Bananier ; voyez Musa, 

Baobab j "voyez ^J^Wi50iua. 

Barleria, I, p. 44^* > 

Bamadesia, I , p. 47a. 

Batrachospermum. Il, p. 173. 

Bauhinia. I, p. 293, 307, 3i6, 3i7, 
3i8,44o.n,p. 43,pl. 4jpl. 17, 
fig. ï; 1^.19, fig. 2; pi. 38, fig. i. 

J?e^ma. I,p. 81, 345, 54i. 

Belamcanda. Il, p. 33. 



Belle->de-uuit} VoyefJVy-ctttso. 
Beltis, I, p. 146, 553. II, p. êji. 
Berherideœ (Berberidées). I, p. 46^, 

5o8. 
Berberis (Épine-^ifietté). ï, p. a38, 

5o4. II, p. 91, ï8o; pi. 9, 

fig. I , a. 
^étoM (Bouleau). I> p. ^4 > 9^, ^^* 

aoo. 
Bignonia, I . f, i65 , 279. îï, p. 66} 

pl39,fig. i;pl.4a,fig.4. 
Bistorte } voyez Polygonum, 
IBlé noir oui»lé àarrasin } voyez Pofy- 

gomtm, 
BUghia. Il, p. 63. 
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Mtffum. Il, p. 49. 

JBombaoeœ (Bombacées). II, p. 86. 

Bombax. II, p. 64, 175, 064^ pi. 5i , 

fig. 2. 
Sprragineœ (Borraginëes). I , p. 41 5. 
Borrago (Bourrache). I , p. 34a , ijSoj 

pi. 34, fig. I. 
Bouleau^ voyez Betula, 
Bourse à pasteor; voyez Capsella. 
Brassica (Chou). I, p. ^53, 3ao. Il, 

p. 26, 99. 
Bromelia, I, p. 4^0. II, p. 56. 
Bruyère j voyez Erica, 
Bryonia (Bryoue). II, p. X94. 



Bryophfllum. I, p. 9Ç7, 553; pi. ^»^ 

fig. I , a, 
Brfum, I, p. flic, 368. 
Buis 5 voyez Buxus, 
B uni as. II, p% 109. 
Buplewrum, I, p. a8i, a83 , 34», 

442. 
ButomeûB (Butomées). II, p. 61. 
Butomus.l, p. 38w> > 
Buxbaumia. I, p. 368 , 373. 
Buxus (Bui»).I,p. 178. 
BjrUneriaceœ ( Byttnérîac^ ). I , 

p. 5o. II, p. 182. 



Càcalia. I, p. i65. 

Cactus, I, p. i5o, i52^ 196, 248, 

363. n, p. 96, 102, i83, 1975 

pi. 48 , fig. 3. 
Café , voyez Coffea, 
^ Cajanus, Il y ]^, io5. 
Caladium. I, p. 4o5, 54o, %lfi, 
Calamus (Rotang), I, p. 219, 23q. 
Calendula (Souci). I, p. 553. 
Colla. I, p. 126, i3i, 4o4- 
Callistemçn, I, p. 200, 4oo. 
CamomiUe j voyez anthémis. 
Campanula. I, p. 8 1, 454? 4^ r 4?^ > 

48o,5o8,543,546jpl.42,fig.i. 
Çampanulaç^œ (Çampanulacées). II , 

p- 4?* 44- 

Canna (Balisier). I, p. 37. 
Cannabis (cWvre). h V-^k» ^^Ot 

i93,495'Up-73. , 

CflppartWcœ(Cappar}dces). I,p^ 47^» 

485, 488, 499. n,p. 27,33,41. 

Capparis (Câprier). I, p. 34^> 4^7 j 

pi. 3i , fig. 10. 
Caprifoliacew ( Caprifolia^éet ). I , 

p.4»8. 
Capsella, I. p. 4975 pi. 42 , fig. 3. 
Capucine^ voyez fropœolum. 
CardopatUm, I, p. 4^6. 



Cardiospermum» H, p. ipi , 193. 
Carduus (Chardon). I, p. ^4^» i^, 

167. II, p. 18 j. 
Carex. I, p, ?56, 4ïai' H, p. 4o. 
Carlina. I, p. f43« 
Carotte 5 voyez Daucus, 
Carpesium, I, p. 1 15. 
Carpinus (Charme). I , p^ 169, 
Caryopl^lleœ ( Caryophyiléeç ), I, 

p. 2o3,4i4, 49^.11, jp. 28,35, 

85. 
Caryàphrflus (Gérofiier). t , p. 1 3. 
Cassia, I , p. 3i2 , 3i6. II, p. ^3? 
Castanea (Châtaignier). I, p, 2ai 

443. II, p, 59,8o,io3: pi. ,4' 

fig.3. ' 

Casuarina. I , p. i5i^ 363. II, p. 264: 

pi. 53, fig. 2. 
Catalpa^ voyez Bigiionia. 
Catananche. I, p. 49^* 
Cèdrej voyez Lariùc, 
Ceiba ; voyez Bombax. 
Celosia. II, p. 196. 
Celastrineœ (Célastrinées), I, p. 488, 
Centaurea, I, p. 492.:!! , p. 47 , 43 ^ 

89» 197 ;PÏ- i5,fig. i. 
Centranthus. I , p. 528. 
Cephàlimihus. I, p. 4*0. 
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<>pWoft<«. I,p.3ai. 
-Ceramium. ï, p. 388. H, p. 169* 
Cerastium. II, p. 287 5 pi. 58 , fig. 2. 
Cerasus (Cerisier). I , p. gS , 98 , 1 55> 
408,477» 539. II, p. .12,319. 

. CeratophfUum, I , p. 40 , 83, 
Çercis (Atbre de Judée). I , p. 175 j 
pUi5,fig. a. 

Ceropegia. I, p. 365. 
Chailletia.l,^ i{'i'J» 
Tlhampignoiisj Toyez Fun^, 
Chantransia. Il , p. 172. 
Chanvre 5 voyez Cannabis. 
Ouïra, I, p. 40» 385. II, p. i63. 
Cheiranthus. ï , p. 99, 546. 
Chelidonium. II , p. 63. 
Chêne 5 voyez Quercus, 
Chenopodium. I , p. 1 15. 
Chèvrefeuille j voyez Lonicera, 
Chicorée j voyez Cichorium, 
Chiendent ( Panicum- dactjrhn et 

Tritioum repum). I, p. 229, 

256. 

Chondtilla. II , p. 47- 
Chrysanthemumi I , p. 1 15. 
Chrysogonum. II , p. 47 • * 
Chuquiraga. II , p. i8o. 
Cker (Pois chiche ). I, p. 99 , 102. 
Cichoraceœ (CSiicoracées), I, p. 434, 

4^7* i 

dchorium ( Chicorée ). I , p. 329 , 

II, p. 196. - , 

iinara (Artichaut ).î, p. 434- 
Cinarocephalœ ( Cinarocéphales). I, 

p. 466. 
Cinerarla. I, p. 95. 
Cissampelos. II, p. 281 j pi. 32, 

fig. 7,8. 
Cistinecei (Cistinées). I , p. 519 , 526 j 
, pi. 37, fig. 5. 

Citrouille j voyez Cucurbita. 
CUrus ( Citronnier et Oranger ). I , 

p. 98, 119, 260, 272, 279, 3i3, 



TABU ALPBABÎÈTIQUBi 

3i4,53o.U,p.4i, 71; pi. 4if 



C/a/ioiwa. II, p. 288jpl. 59, fig. 11. 
Clemalis (Clématite). I, p. 2ro , 499, 

522, 523, 539. II > p. 10 , 90 , 187 j 

pl. 37, fig. 6. 
Cleome. I, p. 47^- 
ClifforUa, I , p. 440' 
Clinopodium ( Clinopode ). I,p. 418. 
Clitoria. II, p. 9. 
Clusia. I , p. 259. 
Cnicus , I , p. 49** 
Cobœa. I, p. 100, i56, 4^6, 536. Il, 

p. 16, 187, 2o5, 285 j pl. 54, 

fig. a. 
Cocculus. II, p. 2805 pi. i5, fig. a. 
Coco des Maldives j voyez Lodoicea. 
Cocos. II, p. 83. 

Cofea (Café) . II , p. 85 , 89 , 90. 
Coignassierj voyez Cydonia. 
Colchicaceœ ( Colchicacées ). I , 

p. 134. 
Colchicum (Colchique). I, p. 509. II, 

p. 7 , 32. 
Colutea (Baguenaudier). I , p. 4^7 » 

470, 478. n, p. 10. 
Combretaceœ ( Combretacées ). II, 

p. 109. 
Commelineœ ( Commehnées ). 1 1 

p. 5oi. 
Composites (Composées). I ^ p. ii^, 

421, 44' J 455, 457, 480, 491, Sii 

521, 524. II, p. 17,62,84. 
Comptonia, II , p. 479 5 P*- '^ > %• ^ * 
Coniferœ ( Conifères ). I , p. 4^ > 9^* 

120, 121 > 4^4 » 49^- II» P* ^9 » 

535,88. 
Cùnium. II , p. 4^* 
Conocarpus. I, p. 4'^. 
Convallaria ( Muguet ). I , p. 332 , 

pl. i4, fig. 6. 
Confervœ (Conferves). I, p, 388, II, 

p. 170. 
Convolvulacées (Convolvulacées). H, 

p. 84. 
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Conwolvulus (liseron). I , p. 1 54. Il , 
• p. io5, 1925 pi. 49, fig. 2. 
Cornus ( Cornouiller). I , p. 54o. II , 

p. 221. 
Correa. I, p. i35. 
Corylus ( Coudrier ,'Noisettier). I, 

p. 4o3. II. p. 52, 219. 
Corymhium, I, p. I^i6. 
Cosmibuena. II, p. 4^* 
Cotonnier; Toyez ùossjrpium, 
Coty-ledon. I , p. 5o5. 
Couheria. II, p. 181. 
Couronne impériale; voy. PriUllaria. 
Crambe. H, p. 62. 
Crassula. I, p. 83, 342 , 343, 5o5. 
Cr^zwu/ûfccœ (Crassulacées). 1, p. 1 52, 

248, 474, 488, 5o5, 533. H, p. 43, 

200. 
Cratœgus (Alisier, Épine). I , p. 166, 

169. 
Crinum. I, p. 126, 226. 
Crotalaria. II , p. 8. 
Croton. î, p. io3. 
Crucianeîla. I, p. 4o5. 
Cruciferœ (Crucifères). I, p. 4^4» 

5ii, 536. II, p. 3o, 33, 84, 

108. 
Crjrptogamœ ( Cryptogames ). I , 

p. 394. II, p. 119—1^4. 



CucunUs (Concombre). II, p. 2^ 
Cucurbita (Courge). I, p. w , 4^4, 

546.n,p. 38,44, 64. 

Cucurbitaceœ ( Cucurbitacéès ). I , 

p. 112,336, 348, 466, 488. n, 

p.38, 43,44, 188. 
Cupressus (Cyprès). II, p. 58. 
Cuscuta,ly p. 84, 93, 146, ï5o> 

i54, 260, 364. n,«p. 94, 97, 

pi. 34 , fig. 3. 
CuvUra. II, p. 182. 
Cyathœa, I, p. a3i. II, p. i34, 

137. 
Cycadeœ (Cycadées). I, p. 353 , II, 

p. 88, 100. 
Çycas, I, p. 218. 
Cyclamen, I, p. ^i43; a8i , 436, 

438. 
Çydonia (Coigoassier); II , p. 36. 
Cynomorium. I, p. i5o. 
Çyperaeeœ (Cypéracées). I, p. 286, 

II, p. 39. 
Cyprès ; voyez Cupressus. 
Cyprès distique; voyez Taxodium. 
Cysticapnos. II , p. 5. 
Çytinus. I , p. 1 5o. 
CyUsus. I, p. 3i4, i^' 



Palbergia, I , p. 470. 
Dahlia; voyez Georgina. 
.Jkiphne. II, p. 196, 2i3; pi. 37, 

Darea. II, p. 137. 

Datura. I , p. 242 , 5o8. II , p. 3o ; 

pi. 3i , fig. 3. 
Di^ucus (Carotte). I, p. 243, 253, 

261. 
VavalUa. II, p. i34' 
Delphinium, I, p. 539. II, p. 7 , 10, 

20. 
Dent de lion ; voyez Taraxacum. 



f^esmodium. I , p. 279 , 3 15; pi. a8 , 
fig. 2;pU3o,fig. i. 

Z)eiariam. II , p. 1 a. 

Dianthus (OEUlet). I, p. a48, 4i5[, 
442, 457, 507, 5o8, 523. 11^ 
p. 208, 288; pi. 59, fig. 8. 

Diatoma. II, p. 173. 

Dicksonia. I , p. 1 44' 

Dicranum. II , p. 1 49* 

Dictamnus. I, p. 81 , xoa, 543. 

Digitalis.l,]^. Sic). 

Dillenia. II, p. 21. 

Dionœa.l,^. a79«. 
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Dionorta» I, p. ssS, 996, 333. 
Diotprrot, I, p. 166, 175, 49^5 

pi. 5, fig. a. 
JMplolœncly p. 49i* 
Dipsaeeœ ( Dipsacéet). I, p. iiS, 

410, 491 , 5ai.II,p. 17, 6a. 
Dipsaeus ( Chardon à foulon ). I , 

p. an, 435. V 



Doâecatheon, II,p. a88{p!. Sg^fig. ïo. Dryas, II, p. lO. 



"Doâ&nœa. Il, p. a4»9i- 



/>o/tdbo«.II,p.63. 
Dorstatia, I , p. 435. II, p. 55. 
Doum^ voyez Hjrphoene, 
Dracœna ( Dragonnier }. I , p. ^ni , 

a36,ii37, 329. n, p. ai 4. 
Draœntinm. J , p. 3o7 ; pi. «5. 
/>/t>«era (Rossolis). I, p. 4i5^ 
Droseraceœ (Droséracée<). I, p. 353. 



Dunow 1) p. 4^ 



Ébene (boLs d*) ; TOjèz Dio^fjrrw» 
Ehenus^ïly'p, 106. 
Echinopliora. I, p. ^57. 

EcJUnops. I, p. 4339 444* n,p. 5i. 

JEchium, I , p. aïo , 4'^> 4^^- 
£lœagma, 1, p. 106, 5oo. II, 

p. ao7. 
Empetrum, II, p. 90. 
Entaèa, II, p, 6, 186. 
Epkedra. I, p. 81 , ao3 , 363. 
Epidendrum, I , p. 387. 
Epilobium. I, p. 81 , 1 14- 
Epimedium. I ,^ p. 5a5. 
Bpinard ; voyçz Spinacia, 
Épine blanche ; voyez Craiœgus. 
Equisetum Ç^vèle). I, p. 8a, i55, 

a3o. II,p. 104 — ia6. 
Erica (Bruyère^ I, p. 546. 
Ericaceœ (Èricacée»). I, p. 5o8. II, 

p. 33 , 4«» ♦ 

Etiodendron. I, p. 4^* 
Eriophorum, I, p. 11 3. 
Erodiunu H , p. 106; pi 49 > ^S* ^' 



Ervum. I, p. 348. Q y p. io5. 
J?r^/i^|û<i?t (Panicaut). I, p. 147, aii> 

a57, a64y 4^^ 9 4'' y 4^^- 
Efysimum, I, p. 544 
Erjrthrœa, I, p. 4i4* 
Erythrina. II, p. 76. 
Erfihtvxylon, I, p. 337, ^^^.II^ 

p. 209. 

Eucalyptus. I, p. 43 9 , 4^' 9 4^^ 

Eucomis, I,p. 400. 

Eugènia. I , p. 4i9v 4^^* 

Eunorma. II , p. 6 1 . • 

Euphorbia, I , p. i a i , 3a9, 363, 4i4» 
443,546, 553. II, p. 11,71,96, 
1 10 , 1965 pi. 36 , fîg^ I j pi. <5» 
fig. 4; pi. 54,%. 1. 

Euphorbiaceœ ( Euphorbiacëes ). I , 

P- 4:4 , 479 » 48a , 495 , 5o4. H, 

p. 3a, 84,85. 
EùpomaUa. I, p. 484< II, p. 86. 
Evonymus (Fusain). I, p. 95, 3Sk 
Exoacantha, I,p. 44^* 



F 



Eaba (Fëre ). H , p. 78, 88 , io4, •) 

193. 
F4bricia» II, p. 66. 
Ftfgora. I, p. 379. 
i^«5u# (Hêtre). I, p. 169, i85, y 88, 

35o. 



Favonium, I, p. 493. Il, p. 4^- 
Ferula. î, p. 164, 165} pi. 3 , fig. 4- 
Festuea. I, p. 376. 
Fève; YOjezFaba. 
FëvierjTOj^ei GlediUia. 
Ficoîdcj voyez Mesembtyanthemum. 
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S^S 



Fitoidet» (Ficoldéet}. I , p. 499. U , 

p. 43 f aoo. ' 
Ficus (Figuier). I , p. 9$ , 1 5a , aSg , 

a6o, 338, 434, 4â5 , 4^7- U, p. 54,. 

ai4jpl. ^i, f. i-^ç pi. 38,£: I. 
Fi/ices (Fougères). I, p. 97, 11 3,. 

a3o, aSj^ 369. Jr, p- ïo5, 1295 

pla3^a4. 
Fissidens.î, p. 373. 
/'7aeouriûiiBe«p(I^cQaxliauées). Jl, 

p. 61. 
Fiageilària. I, p. a88. H, p. i38* 
FonUnaUs, I, p. 371» 
Fougères ; voyez FilUes*^ 
Fragaria (Fraisier). I,. p. i53i H, 

pcip,38. 



Framboisier^ voyez l^tuhus. 
Fraxinelle ; voyez Dictamnus. 
Fraxinus (Fvèue), l , p. i5g, i65, 

497. n, p. 196,313.. ^ 

FrUillaria. I , p, 100, 536. H, p. 188, 

191. 
Fums (Varec). I , p. a6o , 386 , 387. 

Il, p. 166—169 ; pi. a, f. 5. 
Fummia (Fumeterre). I, p. 47*' ^» 

p. 187 , aa3. 
Fumariaceœ ( Fumariacéet ). Il , 

p. 34: 
Funff. (Oiampiguons). I, 3Si. H^ 

p. 159— i6a. 
Fusain* voyez Evonjrmtu*. ^ 



6 



Caiacr; voyez Guqyacum. 
Galàetites.l,jp. 435. 
Galeopsis, I, p. 5 19, 539.. 
GtdiumAy^. 73, i54, 336, 339. Il, 

p. 85^ 110. 
Gardénia. 1, p. 489. 11, p. 46j pi. 33, 

f.3,4. 

C^enista (Crenet). I, p. I93,3ï4r 

45i. 
Gentiana, I , p. 56g^, St^y pt ^ , 

f.6,7. 
Geoffrœa. II , p. i3. 
Georgfinn (Dahlia). I, p. 354-. 
Geranicœ ( Géramëes ). I , ^p. 4^4 9 

479. n, p. 37. 

Giroflier,* voyez Caryoftkjrl^. 
Geurru Jl , p. lo. 

Ginoko, I, p. 159, ^9^. Jï, p. 319. 
Glaciale; W4;>j^ Mefembryari^emum, 
Giadiolus (Glayeal)^ I , p. 4o5* 
GfeJtt*Mi (Févier). I, p. 309, 3 16, 

493, 530. ir, p. 179. 
Ghhulèa. I , p. 336. 



GlotUdiunu II , p. lo. 

Giyceria. I , p. -504. 

Gomphia, I , p. 339* 

Gossyjfium (Cotonnier). I , p. i ï4* 
II, p. 64,975 pi. 5i,f. I. 

Grandneœ (Graminées). I, p. 81 , 
ii3, 133, ï47, ao3, 338, 339, 
358,385, 396, 319,404, 4^2. 

446, 447» 504,534. n, p. !»• 

85. 
I&raueron ; voyez Qalium, 
Qtenadier, Grenade 5 voyez Punica.. 
Grcwia. I, p. 345. 
Grimmia. Il, p. i49- 
Grumiléa* 11^ p. jS6. 
Guajracum (Gaïac). I, p. 166. 
Gui} vçyez Visci^m, 
Guiltmàina, II, p. 75. 
Gunddla. I. p. 445, 53p. il, p. 54- 
Gymnosiomum, I, p. 37 3.. II, p. ï49*, 
Gymnostyles, I, p. 497. 
Gynandropsis, I, p. 486. 
Gyrosiemon. I, p. 474* 
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H 



Hœmaloxylon (Bois de Gampèche). 

II,p.i4j pi. 38,^.3. . 
Halimodendron. Il, p. 17g. 
Haricot; voyez Phaseolus. 
Hedera (lierre).. I, p. i54, 260. 
Hed^sareœ (Hedysaréea). I , p. 34 1. 

n, p. 14. 

Helianthemum. I, p. Sig. II, p. 37. 
Heliantheœ (HéliaDthées). I, p. 466. 
Hfilianthus. 1, p. 211,992. 
Helicteres. I , p. SaS. II , p. 1 o5 , 

109. 
Heliophila. II, p. 109. 
Helleborus, I, p. 295, 552. II, p. 7. 
Hemerocallis. I, p. 285, 296, 3o6. 
Hepaiicœ (H<5patiques). I,p. 374. 

Il, p. i52 — 157. 
Heracleum. I, p. 37. 
Hermannia^llf^. 3i. 
Hesperis (Julienne). I, p. 543. 
Hêtre j voyez Fagus. 
Hibiscus. I , p. 427. Il, p. 24. 
Hieracium. II , p. 47. 
Hippocastaneœ ( Hippocastanées ). 

II, p. io3. 
Hippuris. X , p. 40, II , p. 554, 



HomaUneœ, (Homalinées). I, p. 5o5. 
Hordeum (Orge). I,^p. 229^ II, 

p. 92. 
Hortensia, I,p. 499 > ^^^i ^40' 
HouUuynia, II, p. 282 ; pL 3^ f. 4- 
Houx; voyez Ilex. 
Houehia. H, p. 5^. 
Hojra. I, p. 400; pi. 9, f. 3, 4j 

pi. 37, f. i5. 
Humulus (Houblon). I. p. i56, 

412. n, p. 57. 

Hura. I, p. 4' 2. 

Hyacinihus (Jacinthe). I, p. 14^? 

241,254, 288, 354, 4o5, 536. 

H>pi97» 223; pi. 14, f. I. 
Hydrangea. I, p. i55. 
JfydrodycUon, I, p. 386, 389. U, 

p. 173. 
Hymenœa. I, p. 3 16. 
Hymeimpappus. I, p., 493* 
Hyosciamus (Jusqulame). U, p. 5o 
Hypericum. (Millepertuis). I, p. 470, 

5ii.II, p. 27, 97. 
Hyphœne {"Dovaxi). I, p. 220, aSj. 

ir,p. 90. 
Hypnum.l,^, 368, 371. 



l I 



Jberis. I , p. 4o6. 

If; voyez Taxus. 

Ilex (Houx). II, p. 181, 318. 

lUicium. 1, p. 474- 

Impatiens, I, p* 4^^> ^i^* 

Indigpfera (Indigotier). I, 28^ 

Inga. I,p. 379, 528. 



Ipomcsa. II, p. 282; pi. 49, f. 2. 
Irideœ (Iridées). II, p. 33 , 223. 
1ns, t, p. 288 , 322, 352, 464, 479, . 

495, 532. II, p. 77; pL 4o, f. 1—5. 
/*oc«c*. I. p. 234, 322, 323. II, 

p. 140—142 ; pL 56 et 57. 
Isopyrum. II, p. 7. 



Jacksonia. I, p. 107. 
Jasione. II , p. 196. 



f Jasminum {Jasmin). 1. p. 124, i^* 
U,p. 196. 
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Jonesia. n,p. 4^. 

Jou|>arbe ^ Toyez Sempenfi^um. 

Jurons (Noyer). I , p. ia4, 167, 

3i5. n, p. 6, ai3. 
Jujubier j voyez Zizyphus. 
Julienne y voyez Hesperis. 
Juncus (Jonc). I, p. 4o6, 4*^* 



î^97 



Jungermahnia. I, p. 375. II, p. i5a, 

i53, 154. 
Juniperus (Genévrier). I, p. 40» 

184. II, p. 58 î pl.3,f. 3. 
Jusquiame 5 voyez Hyosdamus. 
JusUcia. I, p. 393, 341, 4^? pl- "> 

f. 3. 



Kœmpferia. I , p. 37. 
Kaianchoe. I, p. 4i4* 



Kœlreuteria. I, p. 406. 



Lahiatœ (Labiées). I,p. 98, 196, 

3a6, 327, 417, 5o8, 517, 5i8 , 

536. H, p. 5o. 
Lag^ca, I , p. 444- ^7 P' ^i* 
Lagerstrœmia. I , p. 327^ 5i i. 
Lardizabala. II, p. 282 ; pi. 29, f. 3. 
Larix (Mélèze). I, p. 329, 333, 

35 1, 4oo, 4o5. II, p. 219; pi. 36, 

f. 3. 
Laûtrcea. I, p. 84, i4^> '^i, 282, 

364. 
Laihyrus (Gesse). I, p. 256, 278, 

aSi, 284, 336, 36a, 477, 542. 

II, p. 187. 
Laurineœ (Laurinées). I, p.' 463. 
Laurus (Laurier). I, p. 55, 293, 

341,5105 pi. i5,f. 5-pl. 48, f. 2. 
Lavandula (Lavande). I, p. 4^^^ 

463. 
Lebeckia. I, p. 284; pl- ^4» ^- 5. 
Zecythis.l,f. 170.11, p. 34, 102. 
Leguminosœ (Légumineuses). I, 

p. 334, 420,4^4, 487,488,517, 

520 , 526. II, p. 20 , 42, 45, 83, 

84, 95. 

Lemna (Lentille d'eau). I, p. 4o> 

Leonlice. I , p. 525. II , p. 18. 
Lepidium. I, p 281. II, ç. 67, 72, 
106. 



Lichenes (Lichens). I, p. 377 — 379. 

II, p. 157— ï 59. 
Liège; voyez Quercus. 
Lierre ; voyez Hedera. 
Ligustrum[ Troëne). I, p. 35q. 
Lilas; voyez Syrifiga. 
Liliaceœ {JÀliacées). I, p. 81, 220, 
' 254, 352, 524. II, p. 33, 84. 
Lilium (Lis). I, p. 72, 82, 5o7, 

555. II,p. 2i5;pl. 22, f. 3. 
Limodonim. I , p. 364» 
Lin delà Nouvelle-Zélande ; voyez 

Phormium. 
Linaria, I, p. 5i9, 537. II, p. 36, 
Lineas ( Linées) . I , p. 526. 
Linum (Lin). I , p. 64 , 193 , 523. 

II, p. 67. 

Liquidamhar, II, p. 282 ; pl.*i3, f. a» 
Liriodendron (Tulipier J. I , p. 353» 

475. 

Liseron; voyez Convolvulus, 
Littcea. I, p. 126, 236, 287. II, 

p. 180.' 
Lobaria. I , p. 378 , 38 1 . 
Lobella. I , p. 322 , 469. 
Lodoicea, II , p. 36 , 7 1 . 
Lonicera ( Chèvrefeuille ). I , p. 342 , 

431, 529. Il, p. 53. 

Loranthus. 1 , p. 84. 
Lotus, II, p. 201. 
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LupinuM ( Lupin ). I , p. 3| x. 

Lusula, Il , p. ^ 

£7. 
L/coperdon (Vesseloup). Il , p. 160, 
a88jpl.6o, f. 6. 



Z/-coperf<ciu!N(To«uit«). t,p. I9<r 
j^oGfo<fi«oe« ( Lj«»p9difte4M ). H^ 

p. 1^7. 
LjTcopodium ( Lycopd^ ). I , p. 43 ^ 

aa3. n, p. i37,- pi. i, f. set 7. 
fysimachia^ 1 , p. i53 , 3i6. 
Zjrihrarieœ { Ljtbraires ). I , p. 4i8t 
-L^lAmm (StUcaire). I, p. 418 , 487. 



M 



\ 



Magnolia. If p. 338, ^'^5,5^5. U, 

P- 77- 
Magnoliaceœ (Magnoliacéet ). I, 

p.464. II,p.37,6i,ai4,. 
Mahemia. II , p. a8o,* pi. 37, f. a. 
jlfaiju I, p. 4i3* 
Malpig^ia, I, p. iq3. 
3falpi§^aceœ (Malpighiac^). I, 

p. 536. 
Malus (Pommier}. I, p. 539. 11^ 

p. 3 30 ; pi. 46. 
Malua (HlauTe). I, p. ^5^ ^^%. II, 

p. 109. 
Maluaceœ (Malyacëes). I, p. 193 , 

1193, 334, 443, 469,474,533, 

5a6. II, p. 3a, 47,64, 86. 
Mandragora, I , p. 4 a 5. 
Maranta. I, p. 37. II , p. aSo j pi. 38, 

f. a. 
Marchaniia. II, p. i55. ; 

Marronnier^ voyez Cdstanea, 
Marroonier d'Inde^ voyéE, jEmcuIus, 
Marrubittm. I, p. 81. 
MarsiUa, I, p. 3 la. Il, p. xa8. 
.Mardusia. I, p. 485. 
Martynia, II, p. 1 8a. 
Mayanthemum, I , p. a45 ^ 533 ; 

pi. 19, f, 3. 
Medicago (Luzerne). I, p. 3i5} 

pi. 34, f. 5. 
MdaleucaA, p. 470, 5o5, 5m. 
Metampyrum. I, p. 439. ' 
Melattoma. I , p. 393 , 5a8. 
Meleve; royez Laiix, 



Mdiaceœ (M^cte).'!^ 9'ifi%t 

470. ^ 

Melianihus I, p. 338^ pL 3o, f.3^ 

et3i,£.4. 
Melon ^ Toyez Cucumis, 
Meloihria, I , p. ^gS. 
Menispermum.!, p. x x5, 395^ jpL xS, 

f. 3. 
ilfentAo* 1 , p. i55 ; pi. 36 , f. a. 
Menyanthes, I, p^ lia. 
Mesemh/yanthemum (FkxHde). I, 

II..98 , 348 , 37a , ^76 , ;>90 , 343, 

437,451,509. II, p. 106, 1*1, 

^88} pi. i4, t 3f pi. 5p, f. »f 

pi. 60 , f. 7. 
Mespilus ( Néflier ). Il , p. 44, ï;3. 
MelhQm4a.J,j^. a88. H, p. x83. 
MeWosideros, II , p. :^8o \ f^ ^7r 

Michauxia, I, p. 8.x. 
Millepertuis ; voyez Hyparicum. 
Mimosa. I , p. 347. ^'> P* ■^4» ^ ^ 

pi. 3o, f. a. 
Mimoseœ ( Mimosées ). U , ^ ^^' 
Monarda. I, p. 54©. 
Monodynanùs. H, p. 16. 
Monotropa. I , p. 84 , a8x, 364» 
Morœa, I , p. 339. 
Morina. I , p. 47^. 
Monnda. U , p. 54* 
Morus (Mûrier). I, p. 4^7. 'î» 
^ p. 55. 

Mouron ; voyez AnagaUis. 
Moutarde ; voyez Sinapis. 
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JlfM#a(Bâ«aiikr). I, p. 87, 38^ ia6, 

If nscadier ; to jtz Myristieeu 
MusearL n, p. aSo ; pL 3f , £ i. 
Musci (^ovLSses), I, p. 80^3^7 — 

370. II, p. 142 — 152. 
Mussœnda, I, p. 5 17, 539. 
MuLisia. II y (p. 187; pL 19, £.5, 

pLag, f. I. 
MjrtiffrunL n, p. 96. 



«99 



MyoÊurus, I, p. 475, 55i.> 
ilfyriopfyilum, I, p. 4<>f ^3» 4^5, 

554. 
ifc^noi^ai. n, p. i36. 
MjrrUUca (Motoadier). H, p. 63. 
Myrsineœ ( Mynui^es ). I, p. 5o4. 
Mfrtaeeœ ( Myrtacées ). I , p. 5o5 , 

533. n, p. 43. 

JftÇ^/tia. I,p. 98, 119. 



N 



^arcissuSé 1, p. 7a, 5o5. 
Naueîea. II , p. 182. 
^ Navet; Toyez Brassica. 

JVeckera, I, p. 374. 
Nèfle, Néflier; Toyez Mesjnlus. 
Negundo. II, p. 22a. 
JYemopanthes. I^ p. 491, 499. 
Nénuphar; ^té^et Nymphœa. 
Nepenthes. I , p. 2^9 , a»o. H ^ 

p. 66. 
Nerium (Laiirier-.R*>8e)*.II, p. 191, 

ao8. 
Nerprun; -vajez Mha/rimis, 
Ncurocarpum, I , p. 48fiL, 
NUandra. II, p. 5o.* 



Niooiiana (Tabac). I, p. 342, 457. 

11^ p. 3o.« 
Niella. I, p, 481. Il, p. aa, t5. 
NissoUa, n , p. 66. 
Noyer ; voyez Ju^jau. 
Nuphar. Il, p. 4o; pi. 43 , £ 1. 
i^ctogo (Bdle-de-nuit). I, p. 8i , 

ia6, 128, 164, 44^ > 443, 5oo; 

II, p. 48. 
Njrctagineœ(^jcAM^aïée%). H, p. 84> 

85,86. 
Nymphœa. I, p. ^i, 84,- i3o, f44> 

257, :^5, 35i, 426, 486, 509. 

II,^p. 3o, 41, 91. 
Njrmphœacea (Nympkâââcées). î^ 

p. 5o4.II,p. to4. 



o 



Ochnaceœ ( Odinacées). Il, p. 37. 
Ockroma, II , p. 65. 
Ocotea. I, p. 370; pi. i5, f. 4» 
OEnanthe. I , p. 4io , 49»- H, p. 46. 
OEnoÛiera ( Onagre ). I , p. SaS. 

n.p.44. 

Œillet; voyez Dianthus. 
Ollgotrichum, H, p. 148. 
Onagrarice (Onagraires).I, p. 466, 

467. 
Onagre ; voyez QEnothera, 
Onociea. II, p. 134. 
Ononis, I, p. 280. 



Opercularia, \ p. 445, 53 1. ÏI^ 

p. 54. 
Ophioglossum, II, p. t3i. 
Opuntia. I, p. 329, 363. If, p. 197.. 
Orange, Oranger; v^^yez Citrus, 
Orcïuàeœ ( Ordiidiées ). I, p. i5i^ 

254,387, 466, 517. ÎI,p. 34. 
Orchis. I, p. 364, 5 19. 
Orge; voyez Hordeum. 
Orme, Ormeau, voyez Ulmut. 
Omithogalum. I , p. 32 1 , 407 , 4^^ 
Ornithapus. I, p. 254» 
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Orobanche. I, p. 84, i46, i5o , 

i57, 282,364. II, J).' 102. 
Orobus. I, p. 284. II, p. 193. 
Orihotrichum.Xl,T^,il!fi. 
Ortie,- voyez Urtioa. 



Ostnunda. Il, p. i3o, i3i. 
Othonna. I , p. 44^ j ^^^• 
Oxalis. I , p. 283 , 293. II , p. 24, 75. 
Oocjftropiê. II, p. 8. 



• Pœontb (Kroipe). I, p. 4^4» ^> 

• p. 4p, 2i5, 222; pi* 21, f. I — 3. 

Palmœ (Palmiers). I, p. 2i4, 265, 

288, 297, 3o4, 3o5, 4^5 » 447* 

II, p. 84, 214, 224; pi. 4. 

Pancratium, II, p. 280: pi. 37, f. 14. 

Pandanus. I,,p. 91, 222, 3295 
pî. 5, f. I — 65 pi. 10. 

Papaver. (Pavot). I, p. 11 5, 45i, 
5o8, 527 , 546. II, p. 27 , 3o, 35, 
4oj pi. 37, f. iîpl.39,f. 9. 

Papaveraceœ ( Papaveracées ). II , 

■ p- 34- • 

Papyrus, I, p. 412. 
Pâquerette 5 voyez Bellis. 
Paris. I,p. 289, 534. 
Pamassia, I, p. 533, 537. 
Paronychia. II, p. 62. • 
Pofiserinq» I, p. 107, 274. 
PassifLora. I, p. 29$. II, p. 27 , 1925 

pI.X9,f. 4;pl.38,f.3,pl.39, f. 5. 
P^tssifloreœ. I, p. 4^* II» P* 4^ » 

63 ^ 189, 
Paifia. Il, p. 218. 
Pêcher ; voyez Perttca. 
Pectis. II, p. 47- 
Peganum. I, p. 81. 
Pekea. Il, p. 92, 10 1. 
Pelargonium. I, p. 319. 
Peraltea. I, p. 485. 
Periploca,!,]^, i57, 187. II, p. 192. 
Persicà. II , p. 6, 21 Ô. 
Personatœ (Personées). I,p. 5i7, 

5x8,536,537. ^ 
Pervenche } voyez Vinca. 
Petrocallis. II, p. 61. 
Peuplier; voyez Populus. 



Phaca^ I, p^ 552. II, p. 10. 
Phascum. I, p. 368, 369^ 372. II, 

p. i5o. 
Phaseolus (Haricot). I,p. 55, i56. 

II, p. 67, 72, 95, io3, 104,110. 
Philadelphus (Seringat). I, p. Sog, 

532. II, p. 66, 222,pl. 37,f.4- 
Phleum. I , p. 229. 
Phlomis. I, p. 106, 167. 
Phlox. I, p. 455; pi. 42, f. 5. 
Phormium. 1 , p. 64. 
Phjrllanthu^ I , p. 4^7 , 4^^' 
Phjrllirea. I, p. 176. 
Phjr salis. I, p. 45 1. II, p. 49* 
Phfscia.ll^T^, i58. 
Phyteuma..! , p» l\io, 4'^» 4^- 
Phjrtolacca, I, p. i65. 
Pictetia. l, p. 335. II, p. 179, 209. 
Pied d'alouette ; voyez Delphinium. 
Pinkneya, I, p. 517, 539. 
Pinus (Pia). I, p. 120, Sap, 333, 

3tt8, 404, 412. II, p. 57,98^ 

pi. 5i , f. 2. 
Piper (Poivre). I , p. 126., 
Pisum (Pois). I, p. 3i'6.'n,p.6, 

7» 95. 
Pitcairnia. I, p. 420. 
Pivoine; voyez Pœortia, 
Planta go ( Plantain ). I , p. 4o3> 4^''^» 

438; pi. 37, f. II. 
Platanus (Platane )• I , p. 196, 4^^ 

II, p. 221 ; pi. 2, f. 2. 
Podospermum. I, p. 49^ i P^* ^^* 

f. 5-6. 
Poirier; voyez Pj-rus, 
Pois ; voyez Pisum. 
Pois-Chiche; voyez Cicer. 
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PolUchia. II, p. 2b. 
Polyccwdia, I , p. Sag. 
Polygaleœ (Polygalees). II, p. 63. 
Pofy'gonatum, I, p. i33. 
Pofy-gonece (Polygonées). I, p» 282, 

339. II, p. 85, 86, 9M pi. 28, 

f. 3. 
' Polygonum (Renoaée). II, p. io5 , 

106. 
Pofy-podium. Il , p: i3i, i34. 
Poljrstichum. II, p. i34. 
Poljrtrichum. I, p. 369. II , p. i48, 

Pomtne , Pommier 5 voyez Malus, 
Pomme de terre j voyez Sotânum, 
Populus (Peuplier). I, p. 175, 178, 

Q78, 495.11, p. 216. 
Portulaca (Pourpier). II, p. 34, 86. 
PorUilaceœ (Portulacées). I , p. 488. 

n, p. 29^ pi. 59, f. 11—12. 
Potamogeton. I, p. 83, 257,288, 

352. 
Potentilla. II, p. 10. 



Potcrium, II, ,p. 280 5 pi. 37 , f.' 1 3. 
Pothos. I , p. 3o8'. 
Pourpier j voyez Portulaca, 
Prêle j voyez Efjuisetum, 
Prenanthes, I , p. 344* " "^ 

Primula (Primevère). I, p. 408, 

5iq , 5i2 , 539. II, p. 29. pi. 59 , 

f. 10. 
Primulaceœ (Primulacëes). I, p. 5o4- 
Prosopis, I, p. 536. 
Proteaceœ (Proteacées). I, p. 467- 

II, p. 57. 

Protococcus. I , p. 387. ' 
Prunus (Prunier). II, p. la,.^78^ 
Psora. I, p." 379. 
Pteris, I, p. 232. II, p. i3i. 
Pterospermum. I , p, 345. 
Puccinia, I , p. 383 j pi. 60 , f. 2 — 4- 
Punica (Grenadier). II, p. 46, log. 
Pjrrola, I , p. 28 1 . 
Pyrus (Poirier). I , p. 81 , 166 , 396, 
n,p.45}pl.43,f. I. 



Quercus (Chêne). I , |>. 55, i34, 
166, 169, 176, 177, i8i , i85, 
i88, 195, 211, 337, 358, 4o3, 



^ 443. H, p. 52, 71, 2i8, 264; 

pi. 5, f. 3jpl. 52, f. 2. 
Quinales, I, p. 74. 



Radis 5 voyez Raphànus. 
Ranunculaceœ ( ReuoBCulacées ). I, 
p. 280, 464, 496, 5o8, 5i3. II, 

p. 9» ^7? ^4- 
Ranunculus (Renoncule)..! , p. 72 , 
32, 84, 241, 247, i84, 3o3, 
451, 475, 543. II, p. 11,20,72, 

39, 90» 99» ^96» 223. 
Raphànus (Radis, Raifort). I, p. 243, 

353. II , p. 93, io5. 
Rave j voyez ^rawtca. .- 

Reine-Mareuerile j voyez Aster, 
Reseda. II , p. 18 , 27 , 255. 
Rhamneœ (Rhamnées ). I, p. 4^. 



Rhamnus ( Nerprun ). II , p. 2 1 7. 
Rhizophora, I, p. i52, 241 259, 

II, p. 23. 
Rhodora. I, p. 455 j pi. 4^, f. 2. ' 
Rhodoraceœ (Rhodoracées) . I, p. 1 34, 
Rhus [Sumsic). 1, 1^. 95,111,120, 

166 , 173 , 259, 1164. II , p. 222. 

Riccia. II , p. 1 56, 

Rlcinus, I, p. 294 , 338. 11, p. 23. 

Robinia (Faux-Acac^). I, p. 264 i 

' 3ii. II, p. 222. ^ 

Rochea, I, p. 5o5.' 

Rosa ( Rosier ). I , p- 95 , 387 , 3g6, 
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4^, 475, 5ia, 526, 559,555. 

II,p.49>ï^4>ai9jpl. 33. 
Rùsactœ (Rosacéts). I , p. 334 , 4^ 

5o8, 5ao. n, p. 4^ , ai4 9 ^ï9* 
RoBmarinus (Bomaria ). I, p. 35i. 
Rotang; royez Calamus, 
JMiaeem (Bubiacées). I, p. 334» 

339, 5a3, 533. II, p. 44, «4- 
MuluM (Ro^e ). I , p. 109 j II , p. xo., 



RudbecJda. I , p. 4i>- 

Huellia, I ^ p. 347* 

Mumex. II, p. 380,* pi. &8, f. S. 

RuscuM, I, p. a3S, 990, 4^0. n, 

p. 85, i98;pl. 49, 1 1. 
iîato(Rue). I, p. 532. 
Rutaceœ {^VLXaicéet), I, p. 475,499". 
Rtitidea. I , p. 339. II, p. 855 pi, 3a, 

f. 1— a. 



Sahinea, I, p. 538. 

^iigiiwi. I,p. 49^- 

Sagittaria. I, p. a86; pL la. 

Salicaire; voyez, tylhrum. 

Stulcomia. I , p. 343. 

Salix ( Saule ). I, p. i45, iSg, 175, 

245, a49, 4o3 , 46a , 469 , 47a , 

495, 546. II, p. ai5. 
Salsola ( Soude ). II , p. ao8. 
Salvia (Sauge). I, p. 439,46a, 

499,540. II, p. 5o. 
Sajnbucus (Sureau). I, p. 95, i63, 

166,167, 169. II, p. a3. 
Samfdeai {^Sxmjàétt). I, p. 109. 
Sapiu 5 voyez Ahies. 
Sapindus, II, p. a8o; pi. 18, 
Saponaria. I, p. 35o. pi. 34, f. a. 
SarcophyllumA, p. a8o,'3i3jpI. 14, 

f. 4. 
Sarruoenia, î , p. 319. 
Sassafras î voyez fjuims. 
Sauge ; voyez Salwia. 
Saule ; voy«z ^alix. 

Saxlfrageof (Saxifragées). II, p. 43. 
Scpbiosa* I, p. 544» S^^* ^I> P* 47* 
Sceau->de>Salomon j voyez Poljrgo^ 

natum, 
ScUnus. I, p. 119. 
Scolopendriu^f ( Scolopendre ). I , 

p. 3o8. 
Seolymus, I, p. 44^» Il , p. 5i . 
Seormmera, I , p. 49a. II , p. 47* 



ScutéUaria, I, p. 45x. 
SecaU (Seigle). H, p. 9a. 
Sedum (Orpin). I, p. i53 , ^i5, ^qS, 

6o5. 
Semecarpus. Il, p. 5a. 
Semperviyum (Joubarbe). T, p. i54, 

5o5, 545. 
Seringat ; voyez PhUadelphus. 
Sesamum, I , p. 519. 
SeselL I, p. 34a , 44^' 
Silène, I, p. 414. II, p. aoa, ao8; 

pi. 58, f. 5-6. 
SlnapLs (Moutarde). II, p^ 735 pL 53, 

f. I. 
Slatcria, II, p. 18. 
Smilax, I, p. aaS , 296. II, p. 189, 

193, oai 5 pL I , f. 6j pi. af, 1 1. 
Soiandra. I , p. 154. 
Solanum. I, p. a55, 3a5, 344, ^aô, 

463. U, p, 3o, 7a,a64,'pl.5î, 

f. 3, 4. 
Sonchus (Laitron). I, p. 9a. II, p. ^7) 

pi. ï,f. 5. 
Sophora, I, p. 3x9. H, p. 9, i3. 
Soro€ea, II, p. loS. 
Souci 5 voyez CaiertdiUit, 
Spargênhun, I , p. 410. 
Sparmanma. II , p. 3805 pi. 87, f. 7. 
Spartium, II , p. 8, 1965 pL 3 , f. 1 j 

pi. 37, f. 8. 
Sphœranthus, I, p. 4x1 • 
Sphmria. Il, p. x6o. 
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Sphagtmm, II, p» 146, i47« 
Spinacia (Épinard). H, p. 91. 
Spirœa, I , p. 49^ , 5ao, 5a8. 
Sffiaehmtm. t, p. 39. Il, p. 149. 
Spondias, Il , p. 90. 
Stachxs, II , p. ida« 
Stœkelina. 1^ p. 493* H, p. 47* 
StapeUa, I, p. z43> '^> ^^9 47'> 
48a. 11^ p. loa , 196 , 30o; pi. 3a , 

Statice, n, pw i5 j pi. 59, f. i3. 
Stegia. I, p. 474. 

SuUdrià. Il, p. 29, 287$ pL iS8, 
f. 1. 



SierculiOs l , p. 3ii , 47^* ^^ ^ 

P- 7- 
Streiitxia. I, p. a86, 397. 
Streptopus, I , p. aSo; pi. 19, ^. i. 
Strophantus. II; p. 191 ; pL 44* 
Sumac i Toyez i{Auj. . 
Sureau^ Toyex SamBucus, 
Sylpkium. 1 , p. 34a. 
Syrnphonieœ ( Sympliè^û^et ). I^ 

p. 47a. 
Sfmphoricarpot, II , p. 53. 
Syncarphu, I', p. 44^» 
Sjrringa ( lilas ). I , p. 419* .^^ • 

p. ai8. 
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^abac ; Toyet iS'icoliaha^ 
Tagetes. I, p. 455, 5i4. 
Tapura, I , p. 4^7. 
T^artixacum, 1» p> 3a3. 
Targionia, II, p. i58« 
Taxodium, 1 , p. a55, 
Ttucus (If). I, p. 46a , 47a. 
Telephium. II, p. a88j pi. 

f. la. 
Terebinthaceœ (Terebintliacées). I , 

P- ^457. - 

Tetraphis, II, p. i49- 

27uilassiopJyrtœé II , p. i65^ 

TThèsium, I , p. 4^7. 

TThuya. II , p. 58. 

TiUa (Tilleul). I , p. 3ao, 344, 5aa. 

Tl, p. 106 j pi. 5o, fig. I. 
Tiliaceœ (Tiliacées). II , p. 33. 
Tithonitu I, p. agS. II, p. io6j pi. ^, 
f.a. 

3rd/jpw.I,p. 4a^. 

Xomatej Toyez Lyeopersiaim, 



Tradestanlia. I, p. tia, ia6, 5oi , 
5aa, 5a7, 5405 pi. 37, f. 3. 

Tragopogon (Salsifix). II, p. 47» 

Trapa (Macte). I , p. 336. II, p. loa, 
io3, 107, iioj pL 55. 

Trianthema. II , p. a6. 

Trichia. II, p. 3885 pi. 60, f. i. 

Trifolium (Trçfle). I, p. 3i4 , 337. 
11, p. 181 5 pi. a^, f. 1; pi. 34, 

f.4. 
Trigonella. II , p. 1 1 » 
TriWMBul , p. 389. 
TViu'cum (Froment). I^ p. 4o4- U « 

p. ia,9a, 104. 
Tiitoma. I, p. a5, 69, 137 ^ pi. i, f. i^ 

pi. a, f. 3, 4. 
Troène j voyez Ligustrunu 
Trollius, II, p. il. 
Tropœolum (Capucine). I, p. 45, ai94' 

n,p. 106, -a65j pi. 54, f. 3. 
Tulipa, I, p. 556. H, p. ^5, aa5. 
Tulipier j rojez Liriodendron. 
Tj^phaceœ {TjfJuicéei), 11^ p. 101. 
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Ugena, I, p. i44> ^3^* 

Ulmus (Orme).I, p. 169, 18a, a6i , 

a64, 365,494.11, p. 66. 
Vha. I, p 307. II, p. 169. 
Umhelllfetœ, ( Ombellifères ). I , 
^ p. ia6, 280, 35a, 4o8, 424, 433, 



489, 5:^3. U, p. 43, 48, «4. 
C/rec/o. I,p. 382, 383. 
f7rû*ca (Ortie). I, p. 99, io3, 107, 

432, . ■ . . 
Uri^illea, II, p, 193. 
Utricularia^ I, p. 426. , 



Valeriancu I, p. ii3, 49^» 

ÎI,p.48. 
ValUsneria, I, p. 438. 
Varcc; voyez Fucus, 
Vaucheria. II, p. 1701 
Verhascum, I, p. 112, 323. 
fKronica. I, p. 398. II, p. lio 
f^erruoaria. I, p. 379. 
Flbùriium (Viorne). I, p. 5i4. 

p. 217. . 
^ ^icw (Vesce). I,p. 284,a56, 

II, p. io3, 104, i86, 187. 



Webera^ I, p. 368. 
Weissia* I, p. 368. 



528. 1 
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